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:?FAITS DU JOUR

Les préparatifs de guerre conti-
nuent en Russie: et au Japon, La si*-.
tuation "reste cependant station-
nasse. ______

L'exclusion de M. RfliSlerand du

f
iarti socîaSiste provoque une eer-
aine émotion dans les milieux socle*J

listes. _______

, Le Pape a promulgué, hier ma-
lin, l'héroïcitê des vertus de Jeanne
d'Arc;

 <

La grève des ports, en Espagne, {
prend une extension menaçante.

Ri. Coquelin a fait approuver, par
'la préfecture de police, un projet
'a&e théâtre incombustible. !

OPINIONS

Il tuile la f Moire
IL faut rassembler une fois de plus

les raisons pour lesquelles les hommes
politiques opposés au Bloc doivent j
être des An limaçons résolus, àchar- ')
/nés, tous les jours, à toute heure, à i
itout instant, — s'il est vrai qu'ils
'.veulent vaincre.

, D'abord, il serait singulièrement en-
ifantin, lorsqu'on prétend combattre une
Ityrannie, de ne pas s'attaquer au tyran
flui-même. Or, depuis que j'ai écrit
toon premier ouvrage en 1892, dans
'lequel"je montrais, avec documents à
l'appui, le Parlement envahi par la
Franc-Mâçonnerie et dominé par elle ;
depuis qu'en 1899, je revenais sur ce
sujet et je précisais l'accusation dans

5 ïna première conférence faite à la.
Patrie Française, sous les auspices du
grand citoyen Jules Lemaître, les évé-
nements ont marché. Ils se sont char-
gés de prouver que je n'avais rien
inventé, mais que j'avais simplement
jconslaté un fait existant dès cette
iépoque, à savoir : que la Maçonnerie,
giclant ses ordres au Parlement, les
dicte par la môme aux ministres ; que
Igrâcé au pouvoir dont disposent ceux de
jsfts jpembres qui sont sénateurs, dépu-
'0s et ministres, elle place ses créatures
dans tous les grands emplois adminis-
itratifs ; qu'elle, tient, grâce à ce procé-
dé, la magistrature, l'armée, la mariné,
jles affaires étrangères, les finances, les
/travaux publies dans lesquels elle tri- •
[pote ; renseignement par lequel elle
[s'applique à former  des intelligences :
'de moins en moins françaises etdeplus
jen plus maçonniques, cosmopolites et
Huives. Bref, la domination maçonnique
jest désormais reconnue comme une
réalité pour quiconque sait regarder, et
We réalité tellement évidente, que
peux-là même qui s'opposaient à cette
première conférence dont je parlais
Jout à l'heure se déclarent maintenant,
iplus antimaçons que moi-même.

Si les faits sont bien tels que je viens
Vie l'écrire, quelle est la conclusion qui
s'en dégage ? C'est qu'il faut s'attaquer
^directement aux auteurs de la tyrannie
ique la France subit, c'est-à-dire aux
jFrancs-Maçons . Aux Francs-Maçons
id'abord, lorsqu'on parvient à les con-
padro. Mais comme ils sont assez lâ-
ches pour se cacher, ainsi que font
jdfailleurs toutes les bêtes malfaisantes,
il faut aussi envelopper dans la même,
Réprobation tous, ceux qui partagent

leurs idées et soutiennent leur politi-
que. , ' .. ',' "

'- D'autre part,,il est bien, certain qu'u-
ne des. principales - raisons pour les-
quelles la Franc-Maçonnerie ost deve-
nue si puissante, c'est lo secret dont
elle a toujours su s'envelopper. Elle
déclarait avec une bonhomie si parfai-
tement hypocrite qu'elle ne s'occupait
pas de politique et on la croyait si bien
sur parole que, pendant plus de vingt-
cinq ans, elle a pu travailler au cam-
briolage de la République sans qu'on
se doutât de ^entreprise à laquelle elle
se livrait, 01?. sans qu'on songeât, par
conséquent, à y mettre obstacle. Gom-
ment dans de telles conditions, n'eût-
elle pas réussi dans l'accomplissement
de son attentat contre la souveraineté
nationale !

C'est pourquoi « la Veuve » tient au
silence et au secret comme à la prunelle.
de ses yeux. C'est pourquoi également
elle prend tant, soind'inculquer à ses
adhérents la religion de ce silence et de
ce secret, déclarant traîtres ceux d'en-
tre eux qui parlent de ce qu'ils ont' vu,
tandis qu'en réalité le silence et le se-
cret maçonnique constituent une vérita-
ble trahison vis-à-vis du pays.

! Mais c'est pourquoi aussi, puisque le
secret do « la Veuve » fait sa force,
puisqu'elle n'est devenue si puissante
en France que parce qu'on ne parlait
pas d'elle ou parce qu'on en parlait
sans savoir, c'est pour cela, dis-je, qu'il
faut apprendre son histoire aux bonnes
sources et la répandre partout. Et c'est
là une seconde raison pour que les
hommes politiques de l'opposition soient
nettement et résolument des propagan-
distes de l'idée anlimaçonniquev

En voici une troisième. La Maçon-
nerie entretient .avec le] plus grand
soin les causes de dissensions parmi
ceux qui ne combattent pas pour elle.
Diviser pour régner, c'est sa maxime
favorite. Mais, alors, est-ce que toute
cause do rapprochement entre les op-
posants ne présente pas pour eux une-
augmentation de. chance do victoire?
Or, rien ne rapproche comme une haine
commune. Et lorsque cette haine est -
tournée Contre quelque chose de vrai-
ment haïssable, de mauvais en soi.de
destructeur pour "la Patrie, elle devient
le ciment dont se font les grandes œu-
vres, nationales'. •-<•

Eh bien l nous pouvons tous nous-
réunir dans la haine de l'œuvre, ma-
çonnique, qui est une 'œuvre dô despo-
tisme et de trahison. Jamais nous n'a-
vons eu une pareille occasion do nous
élancer tous à la charge contre Tin
même ennemi, et d'associer enfin nos
efforts pour un même but. Ne pas la
saisir, ce serait vraiment folie, surtout
alors que l'ennemi contre" lequel il
s'agit, de marcher, c'est précisément
celui-là même qui est enfin dévoilé et
qui n'a pu vaincre depuis trente ans
que parce qu'on l'ignorait.

Le peuple ne se trompe pas, lui, sur
la Valeur des raisons qui doivent nous
emporter tous d'un même élan contrô-
la congrégation politique internationale
et secrète qu'est la Franc-Maçonnerie .
Je le sais, parce que je l'ai constaté'
dans les doux cent-soixante conféren-
ces que j'ai faites sur cette question.
Alors que certains chef3 hésitaient, le
peuple a marché, obligeant ainsi ceux
qui prétendaient le. conduire à faire
comme lui. Aussi, n'ai-je aucun doute
sur le résultat final, qui sera celui-ci :
toute la France sera un jour an limaçon-
nique et c'est '-grâce à cela qu'elle rede-
viendra la France.

Mais ce résultat, pourra. être obtenu-
plus, ou moins rapidement, selon que
ceux qui sont anlimaçons dès mainte-
nant y mettront plus ou moins du leur.

•Car c'est leur tour de travailler comme
nous avons travaillé; nous-mêrrie.

Que doivent-ils donc faire ? De la pro-
pagande, encore de la propagande,
toujours de la propagande. -

Il reste, en effet, trente-cinq millions-
. de Français auxquels il faut apprendre
ce que c'est que la Franc-Maçonnerie.

; Pour cela, il n'y a qu'un moyen, qui
consiste à «s'instruire soi-même tou-
jours plus sur la question maçonnique
et à répandre autour de soi les publi-
cations, les brochures, les journaux
dans lesquels ladite question est traitée
avec compétence.

Je ne me trompais pas, il y a douze-
ans, lorsque j 'écrivais, avec documents
à l'appui, que la Franc-Maçonnerie était
responsable de la politique appliquée
en France. On ne le croyait pas ; mais
ce n'en était pas moins vrai. On ne
voulait même pas l'entendre ; mais rien
n'a pourtant pu empêcher cette vérité,
servie avec obstination, de faire son
chemin et de s'imposer. Si je le rap-
pelle, c'est parce que j'espère ainsi être
"«ni eux entendu aujourd'hui, lorsque je
dis que l'œuvre essentielle entre toutes,
si l'on veut arriver à vaincre, c'est la
concentration des efforts surla question,
maçonnique et surtout sur la propa-
gande relative à cette question..

Au commencement , de cotte année1

1904, je le répète donc à tous nos amis,
à tous les vrais amis de la France ; et
une fois de plus, qu'ils le sachent bien,,
tes faits prouveront que je suis dans le
vrai ; je leur répète : De la propagande
antimaçonnique ! Encore de la propa-
gande antimaçonnique ; toujours de là,
propagande antimaçonnique î Qu'ils
créent, par ce moyen, un état d'esprit
destructeur de l'état d'esprit créé par la
Franc-Maçonnerie ! Car c'est- seulement
de ce nouvel état d'esprit que pourront
surgir de nouvelles masses électorales.
C'est là la seule chose à faire actuelle-
ment ; je le leur affirme avec une Cer-
titude absolue. La victoire est là, et/elle
-n'est que là. ''"''•'..',..-'":' ;

p. COPIN-ALBANCELXI;' :

iffoies Politiques
LES INCORRIGIBLES j"

;Lc danger — le seul danger — de notre
époque est -l'esprit antimilitariste. Les
hommes qui sont au pouvoir... nous expo-
sent-chaqUô jour à la ruine et audémem-
forement. Ils sont absolument do/la môme
école que ceux qui étaient dans l'opposi-
tion avant la guerre et qui ont, Quoiqu'ils '
en disent, une part de responsabilité dans ,
nos désastres.

Voici ce que disait Jules Simfm le 28 dé-
cembre 1867 :;-.'<. I .

J'espère qu'on nous rendra cetWfusMcë que,
toutes l'es fois qu'il a été question d'organiser
ce qu'on appelle la paix armés, on nous a
trouvés en travers de toutes les mesures
proposées dans ce but. "~* l

Voicf ce que disait Ernek Picard le
14 juillet 1868 : ':/

Oa nous dit qu'il nous faut 8f0.000 homçaesl
Depuis quand parle-t-on en /France ce lan-
gage ? Depuis quand vient-on/ dire publique-
ment qu'il nous faut prendre de telles pré-
cautions, non seulement poir défendre nos
frontières, mais encore .pour conserver notre
indépendance ? Rien ne jijslifie ces arme-- .
mentsexagérés-qui écrdsint lepays! t

Voici ce que disait Jules Favre le 21 dé-
cembre 1867 : . -"(.

On nous dit qu'il faut qufe la France -Soit ar-"*
niée comme ses voisins, que sa sécurité est ,
attachée à ce qu'elle soit embastionnée, cui-

rassée, qu'elle ait dans ses magasins des mon-
• ceàux de poudre et de mitraille, que saris cela

elle est exposée à périr. Ma conscience pro-
teste contre dô semblables propositions.

-_ Et le môme Jules Favre ajoutait t

j" Que ' craint-on, d'ailleurs? Est-ce que les
' quarante millions d'Allemands songent à

nous attaquer ? Pourquoi promener constam-
ment devant la Chambre le vain fantôme
d'une chimère qui n'aboutit à rien et ruine le

tjpaysî

Voici ce que disait Oarnier-Pagès, î©
15 mars 1867, en réponse au message dé
l'Empereur qui demandait la réorganisa-

, lion de l'armée;

'« L'influence d'une nation dépend de ses prin-
cipes. Les armées, les rivières, les montagnes,

Hes forteresses ont fait leur temps. La vraie
frontière, c'est le patriotisme i

Voici ce que disait M. Magnln le 22 dé
'cembre 1867 :

Les armées permanentes, de "théorie, sont
jugées et condamnées. L'avenir appartient à
la démocratie armée. La loi que vous faites
n'a pour but et n'aura pour résultat que d'ac-
croître encore nos forces et d'épuiser nos fi-
nances. Je repousse donc la loi, parce qu'elle
est une surcharge imposée à la nation ; je la
repousse parce qu'elle est antidémocratique,
antiëgalitairé.

Voici ce que disait M. de Kéraliy,"un
ancien officier cependant : *'

v I* ministre .demande encore celte année.
 '800.000 hommes. (Test trop. Pourquoi une si

grosse armée ?... Evidemment en vue de la
Confédération du Nord. Eh bien, l'armée de
la Confédération^ compris celte de la Prusse,
se compose seulement de 299.000 hommes.soit

tlOO.000 hommes .de moins que chez nous l -

j Voici enfin ce que disait M. Thisrs le 1er

: lanvier 1868j. M. Thiers que l'on a tant de
fols dépeint comme un prophète :

Qu'on se rassuré, notre armée suffira pour
 arrêter l'ennemi. Derrière elle, le paj'S aura

le temps de respirer et d'organiser tranquille-
ment ses réserves.

-Nous avons vu ce que les milices impro-
visées par Gambel ta, ce que les gardes
"nationales levées spontanément dans un
élan de patriotisme et d'enthousiasme ont'
pu faire contre les armées régulières alle-
mandes. Hélas!

Et ce sont, sinon les mômes hommes,du
•moins les gens de la même écoIe,qui vien-
nent aujourd'hui, oublieux de la terrible
leçon, nous proposer des réductions de
dépenses militaires et mémo de désarme-
ment! — E. M.

; .-' - \ '- Paris, 6 janvier.
'--tiÉCORÊ APRÈS S A MORT. — Un homme qui
doit être bien heureux dans le ciel-, sa de-
meuré dernière, c'est M. Laurent, ancien sol
dat au 128' d'infanterie, blessé eh 1870, au
combat de Pierrefltte, et mort le 1" septembre
dernier, M. Laurent vient d'être nommé che-
valier delà .Légion d'honneur quatre mois
aérés sa mort. Est-ce qu'on. ira lui porter ses
insignes au Pôre-Lachaise ?

LE « BÉTAiL HUMAIN ». — M. Harduin a
^quelques prétentions au bon sens, à tort d'ail-
leurs.

. Aujourd'hui, dans le Malin, il écrit cette
phrase :

« D'où cette conséquence qu'une Assemblée,'
émanation du pays, est mieux en situation
de savoir pour qui elle vote que le pays lui-
même.Le bétail humain représentant la masse -
n'a d'yeux que pour les plumets et ne voit pas
au-delà».

Le * bétail humain » l M. Harduin parle
'comme un grand seigneur de l'ancien régime.
Mais il faudrait' savoir qui doit l'emporter,
ou de l'avis du pays, ou de l'avis du Parle-
ment. Si le Parlement vole contre.la volonté
du pays, il fait acte de dictature... Que de-
vient alors le suffrage universel ? M.Harduin
reconnaîtra que les députés sont élus par le
« bétail humain »... Doivent-ils donc promet-
tre à leurs électeurs de « voter blanc »
alors qu'ils ont la ferme intention de voter

* « noir » ?
M. Harduin est peut-être trop Parisien...

" LA CONVERSION DO 4 t/2. — L'Officiel pu»
%lie,. dans' sa partie non officielle, un rapport

. adressé au. président de la République par le
ministre des finances, relatif à la conversion
de la rente 4-4/2 0/0* en rente de 3 0/0,

CAISSE NATIONALE DE RETRAITES.— Le
Journal Officiel publie un décret aux ter-
mes duquel le taux de l'intérêt composé du

-capital dont il. est tenucompte dans. les tarifs,
diaprés .lesquels est calculé le montant dé la
rente viagère à servir aux déposants de la

cuisse nationale des" retraites pour la vieil-
-lesse, est fixé à 3,50 0/0 pour les' ; versements,

'abandons de capitaux .et, .ajournements ,qe-
• jouissance effectués pendant fannee. iwt.

DANS LES AMBASSADES. — On annonce
î , que Munir Pacha, ambassadeur de Turquie à

Paris, a obtenu un mois de congé pour se
rendre à Constantinople.

Une dépêche de Madrid dément officielle-
ment le bruit du remplacement du marquis
del Muni par M. Villaverde à l'ambassade de
Paris.

LES CRÉANCIERS DU VENEZUELA. - On
. télégraphie de La Haye que la nouvelle du

Petit Bleu de Bruxelles concernant la sen-
tence du tribunal d'arbitrage de La Haye,
dans l'affaire des créances étrangères à charge
du Venezuela, est considérée éomme n ayant
aucun fondement.

LE GÉNÉRAL PERCIN. — Le général Percin
va très prochainement quitter le ministère de
la guerre. Le chef de cabinet du ministre ne
conservera, en effet, que jusqu'au 20 janvier
les fonctions dans lesquelles il a été maintenu
provisoirement lors de sa promotion au grade
de général de division. A cette date, il pren-
dra le commandement de la 6* division d mr
fantérie à Paris, qui deviendra vacant par
suite du passage de M. le général Noellat dans
la section de reserve.

"ENTRE" EUX
*"" Les journaux allemands s'occupent beau-

coup des faits et gestes dos députés socialistes
français* Voici ce que raconte l& Yorvœrts

:sur la brouille Jaurès-Gérault-llichard :

La crise dans la Petite République,
connue des intimes depuis quelquetemps,
est devenue publique depuis hier. Jaurès
quitte cet organe et fait un journal à lui,
qu'on dit devoir paraître le Ie' février et
s'appeler le XXe Siècle. Jaurès disposera
d'un capital de 700.000 francs, fourni en
grande partie par le député Berteaux, so-
cialiste millionnaire.

Gérant t-Riehard devait passer dans la
nouvelle feuille, mais au dernier moment
il se décida à rester dans sa situation pré-
sente. Pressensé et Briand partageront
avec Jaurès la direction de cette nouvelle
feuille, dont Rouanet sera collaborateur.

Gomme raison à cotte scission, on allè-
gue que le propriétaire de la Petite Ré-
publique, Bejean, se servait de l'influence
de son journal pour toutes espèces de
spéculations qui déplurent à Jaurès.

^_ i. .failli —

Les Grèves de Paris
; L'INSTRUCTION.

Paris, 6 janvier.^
f M. Ganncval a transmis à son collègue
M. Gail les dossiers des affaires Bousquet,
Laporte, Linon et Beausoleil, contre les-
quels des poursuites, pour excitation au
pillage, ont été ordonnées par le parquet.

En vertu d'une commission rogatoire
de M. Gafl, M. Berthelot, commissaire
aux délégations judiciaires, s'est rendu
ce matin chez divers imprimeurs aux-
quels le mois dernier ont été commandées
des circulaires et affiches qui ont clé
apposées sur les murs de Paris. Gé ma-
gistrat a saisi les placards qui restaient
en magasin, ainsi que tons les documents
pouvant se rattacher à là confection des
affiches et circulaires.

Des investigations faites par M. Berthe-
lot, il semble résulter que toutes les com-
mandes adressées aux imprimeurs ont
été faites par le syndicat des ouvriers
boulangers, même celles se rapportant
aux affiches placardées par les soins de
la fédération de l'alimentation ou de la
confédération générale du travail.

M. Gail a entendu cet après-midi
M. Bousquet.

. Paris, 6 janvier.

Vie prince Napoléon a fixé à vingt et un
jours la durée du deuil qui sera porté à
l'occasion de la mort de la princesse Ma-
thilde. Les dix premiers seront des jours de
grand deuil et les autres des jours de demi-
deuil.

L'ex-impératrice Eugénie est allée hier
après-midi, s'entretenir à l'hôtel de la rue
de Berry avec la princesse Glotilde.

La' rédaction de l'acte de décès de la
princesse à la mairie du 8- arrondissement
a donné lieu à une conférence historique,
au sujet du nom, Napoléon ou Bonaparte,
qu'il convenait de donner à la princesse.
G'est au nom de Napoléon qu'on s'est
arrêté. •

L'ACTUAIJTM

II CAS E M. ff liBâil
^.'EXCLUSION DE M. MILLERANO
^ DU PARTI

Quelques opinions. — Les chefs socialiste»
et Millerand. — L'ennemi, c'est

le bourgeois

Paris, 6 janvier.
fXA comité fédéral du parti socialiste de
la Seine vient d'exclure M. Millerand du
« parti » à cause de son vote sur le dôsar-
«aement.

Cette excommunication a eu un énorme
retentissement dans tout le parti socia-
liste. Voici comment M. Gérault-Richard,
dans la Petite République, s'exprime
sur cette exclusion .

L'OPINSON DE M. GÉRAULT-RICHARD
Mais il fallait qu'il fût frappé. Notre parti

souffre de l'atavismo religieux. 11 éprouve pé-
riodiquement l'irrésistible besoin d'établir de»
dogmes, d'excommunier des hérétiques. Il no
juge point les faits en eux-mêmes, mais
d'après les contingences. Millerand est dé-
noncé par les révolutionnaires comme un af-
freux modéré ? On affichera donc un tempe- .
rament révolutionnaire en le taxant d'impu-.
reté, de modérantisme et en le jetant hors de
PKgiise. . . .

5>i un parti a besoin de diversité et'd'initia-
tives, c'est pourtant le nôtre, qui se flatto da
précéder les autresdans la voie de l'évolution
et du progrès! 11 s'ossifiera, il périra . s'il em-
prisonne les cerveaux dans d'étroites disciple
nés, s'il bride la pensée, s'il interdit, sou»
peine d'exécution en Concile, les rcherches,
même les écarts;

Pourquoi exclure Millerand aujourd'hui plu.
tôt qu'hier ? Le vote pour lequel 41 est frappé,
il l'a. formulé en 1893, au banquet offert par h
groupe, des ..Grandes-Carrières à. son élu. Map
cel Sembat. H disait à cette époque que l'on
4ie pouvait demander à la France mutilée d«
prendre l'initiative du désarmement.

il l'a répété en 1895, à la Chambre, et en ces
deux occasions il fut applaudi par tout le
monde, excepté par moi, qui pensais et pensa
toujours que la défaite ne saurait être un em-
pêchement pour la France d'accomplir Pacte
le plus grand, le plus noble dont puisse s'enor-
gueillir le monde civilisé ; qui pense que loin
d'être un témoignage de faiblesse et d'abdica-
tion, cette initiative prouverait au contrairï
la force et la grandeur morales de notre pa*'
trie. *

Millerand est d'an avis contraire. Mais d«
diable si je songe à l'excommunier ! J'ai troj.
l'horreur dos papes, des conciles, des dogmes
des catéchismes, et trop l'amour de la discu»
sion, de la liberté, de la recherche contirmelU
pour tomber à ces mœurs.

CHEZ M. JEAN JAURÈS

M. Jean Jaurès a soutenu avec énergM
et avec talent M. Millerand. C'est lui qui,
au congrès de Bordeaux, a fait écarter 14;
motion d'exclusion déposée dès ce m»
ment. L'orateur du parti socialiste nous a
déclaré qu'à son regret, il ne pouvait don-
ner son opinion,

« J'ai résolu, a-l-il ajouté, de garder la
plus absolu silence' sur cette affaire, et
momentanément, de m'abstenir d'appré-
cier la décision de la Fédération socialista.
de la Seine. Vous comprendrez que je ne
veuille faire aucune exception à la régla
que je me suis imposée... »

Après M. Jaurès, nous devions consul'
ter M. Briand, qui occupe dans le parti
socialiste une positionintermédiaireentra'
ceux qu'on est convenu d'appeler les mi»,
nistérialistes et les antiministérialistes.

Malheureusement, , nous n'avons pil
joindre le député de Saint-Etienne qui a
quitté Paris hier malin, pour se rendra
dans sa circonscription.

CHEZ M. DUBREUILH

En l'absence de MM. Vaillant et Guesde,
M. Dubreuilh, secrétaire du Parti- sociat
liste de France qui s'oppose- au Parti
socialiste français auquel appartenail
M. Millerand, était le personnage le pluâ
autorisé pour apprécier les résultats que
pourrait avoir l'exclusion de l'ancien mi-
nistre du commerce. Nous reproduisons
ses déclarations telles qu'il nous les a
données :

— Il est piquant, nous a t-il dit, que Mille-
rand soit e :clu du parti par ceux-là mêmes
qui l'ont défendu contre nous quand, dans les
congre.?, nous le dénoncions comme n'étant
pas socialiste.

« 11 n'est pas socialiste. On ne peut concilier-
le principe de la lutte des classes, base du so-
cialisme, avec la coopération aux actes d'uil
gouvernement bourgeois, préconisée et même
pratiquée par lui. Mais il a toujours eu le nié',
i'ite de la franchise. Jamais on n'a pu faire à'
Si conduite le repi'oche de manquer de net-
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VI

La Petite morte

"^ Ou je fe prie de ne plus parler,
qu'avec ma permission... ou plutôt de 
jne pas parler du- tout... Ça m'a l'air de.
braves gens, d'ailleurs ! Et pourvu
Jqu'on leur inspire confiance, on va
^'entendre avec eux! " ~~

* C'était d©-t.rès braves geins,' on effet,
que le père et la mère Mathieu et qui
jfpouvaientv aveo. fierté, envoyer aux
*enseftgnemenii»j,« danst toutes" les fa-
Milles dont ils avaient dlevé les petits.
"kgr il y avaiÊ bien une dizaine d;an-
.fi*à<.yi qu'ils étaient noiurrisseurg. —
M-.o-ut juste au lendemain de leur ma-
VuF\ ?vee Ia venue- du premier mio- -
»ne, u leur avait fallu se créer des res-
SH?Î W& leur domaine n'était

E«?,?n^"{n°mme d0t' la femime aVait
f,n UK™

SU
5 le bord de l'Yvette,

comme situation, le mari n'avait que
de bon bras d'ouvrier et une bonne
volonté qui ne te cédait qu'à celle de
sa femme. G'est enooirg Ha meilleure
des fortunes ; et ils l'avaient prouvé,
trouvant moyen d'être à l'aise et de
s'arrondir, malgré la naissanco de qua-
tre filles et de deux garçons. Le mari
faisait même de grosses plaisanteries,
prétendant que leur domaine -s'arron-
dissait en même temps que sa femme.
G'est qu'ils étaient aussi économes
que travailleurs ; et, à tout nouveau
mioche, la femme affiait chercher un
nourrisson à Paris ; et tous avaient par-
lai tement «. réussi ».

Au début, ©lie leur donnait son lait
et s aidait du biberon -pour les siens.
Et puis, elle avait tant eu à besoigner
dans sa maison, que nourrisson et en-
fants, elle les -avait tous élevés au bi-
beron, en. prenant les précautions les
plus minutieuses d'antisepsie que lui
indiquaient les médecins ; ' la mar-~
maille avait continué' de -pousser admi-
rablement. Et, avec les bénéfices, v.nv.
il est bien juste, quand on accomplit
honnêtement son travail;- qu'on récolte
de bons bénéfices, elle avait acheté une
brave petite -vache du Cotentin,- croisée
de la race jersyaîse, qui donnait uu
lait merveilleux. Aussi,-

:
 avait-elle une

véritable réputation, et Mlle Mëlanie
Limieua ..' à'ayaitfillft mUq}iéeA a ces

<( dames dans l'ennui », comme tout
ce qu'on pouvait trouver? de mieux
dans la banlieue parisienne»

Jamais, du reste, Mme Mathieu ne
s'était intéressée aussi vivement à une
« marmaille ». Peut-être parce quelle
la devinait jolie? Peut-être parce
qu'elle sentait qu'on la lui laisserait
plus longtemps que les autres, celle-
ci?... Et peut-être encore plus en rai-
son de ce roman, qui attendrira tou-
jours toutes les femmes : nne si jolie
liiTamant mettant au monde un. bébé
qu'on déclarait «né de père et mère
inconnus?» Bref, jamais la maison,la
maison bien arrondie, presque confor-
table aujourd'hui, n'avait été joyeuse
comme depuis d'arrivée de cette demoi-
selle, laquelle avait tout de "suite eu
son petit nom : « Dédette ».

La marmaille et le mari avaient bien
été comme effarés, un quart d'heure ou
deux, devant les belles choses, le beau
berceau, le beau linge qui arrivaient
avec elle; mais c'était un de ces bé-
bés qu'on ne se lasse pas de regarder,
qui vous sourie avant de vous voir Ï
et elle était si drôlichénne quand elle
se mettait à pleurer, qu'elle vous fai-
sait éclater d*e rire. Mais voilà que, de-
puis deux jours, toute la maison était
dans la désolation, parce que Dédette,
d abord avait refusé son biberon ; et
£uis. ûr, hou. eros srisag* de poupard

-était . devenu soudainement triste *, et'
ces yeux qui, depuis une semaine,

-avaient l'air de s'accoutumer aux
êtres, aux choses, n'avaient plus d'ex-
pression. ; cela s'accompagnant de
frissons , aussitôt suivis de bouffées
de chaleur; et de vomissements. Ma-
thieu était allé bien vite chercher le
médecin de Ghevreuse, qui soignait
toujoura leurs nourrissons..,, mais ra-
rement, puisqu'on n'était presque ja-

'mais malade en cette maison : il avait
•hoché la tète, cette fois; et^ ce matin,
il avait prononcé le mot de méningite.
Quéft: étrange phénomène psychique!
Car il diagnostiquait la redoutable ma-
ladie, au moment même où la détes-
table imagination de mademoiselle
Anaïs l'inventait pour se débarrasser,
de Marcel Audricourt»

— Et alors, tu ramènes personne?
demandait Mathieu, tandis que sa
femme se penchait sur le berceau.

Souriant au bébé, qui, pourtant, ne
la distinguait- plus du tout, la femme
répondait T

-^C'était pas la peine que je la quit-
te, va, la pauvre chérie !...-

— Nous avons pourtant bien pensé
qu'il n'y avait- que loi quï obtiendrais:
de la Limeuil?...-

— Eh ! une dépêche aurait fait au-
tant I... C'est clair que c'est des pa-

. renlsjïui veulent rim saveiç iM la ^ai

dit du premier coup... Et c'est comme
si la t'iote était à nous..»

Elle câlinait l'enfant dans le cou ', et
comme la chérie restait inerte : .

— Que que tu racontais tout à l'heu-
re', toi ?..w Qu'aile t'avait souri?..»

•—Moi, oui, que j* te dis!
—' Ah ! les hommes, ça se figure tou-

jours ... Ben, Quoi ?. . * Qu'est-ce que
vous voulez, vous autres ?. .«

Brusquement, Mme Mathieu se re-
tournait vers sa marmaille, qui. malgré
sa défense, venait d'envahir la grande
pièce où était installée la petite malade.
Et l'aîné des garçons dit i

— M'manv c'est pas nous, c'est deux"
 monsieurs qui veulent du lait !

—» Ali ben ! fit-elle aveo humeur,
'qu'ils s'en aillent en chercher où ils
voudront ! Je suis ben en train d'en
vendre du lait..i Dis que je n'en ai pas
de trop pour la maison t

Mais c'était deux « monsieurs » sans
doute têtus ; car une minute ne s'était
pas écoulée" que l'un d'eux, gros et af-
fable, pénétrait tranquillement dans la
pièce, suivi d'un autre, que Mme "Ma-

;tieu remarqua à' peine ;d%bord. Et le
premier dit ;

 —-'Vous ave'z une sî Belle vache jer> ;

syaise dans votre pré..ra Et nous mou-
rons de soif ..-„ .Vous êtes certainement
trop gentille, madame, BOUT, BOUS IOR.
"^-AaUer. cius loin» y.

Touchée par cette courtoisie et pan
le compliment à sa vache, Mme Ma-
thieu sourit ; et son mari rectifia, hon-
nêtement .* i

—Ge n'est pas tout à fait de la jer-
syaise.... c'est croisé avec du cotentin..*
Mais c'est bien du meilleur lait que?
vous auriez dans le pays..» Et s'il t'en
restait un peu, la Julie ?.., .

„ >-- Va-z-y donc leur en chercher, mon
homme, pendant que..* f

Elle était complètement retournée ef
marchait déjà à son buffet, prenail
des bols dans les rayons, les essuyait,!
bien qu'ils fussent d'une propreté méUV

; culeuse. ;

. >— C'est à' cause de la poussière exH
pîiquaitrelle. :..]

Et "tandis qu'elle installait un petU
M couvert, les deux jeunes gens, commet

- machinalement, se rapprochaient du !

-berceau. Et, soudain.Mme Mathieu crut'
avoir entendu un bruit qui ressemblais

"à un sanglot. Elle' se retourna vive^.
ment vers eux, mais vit simplement
que ces messieurs se penchaient et qua
le plus gros mettait la main sur la lelaf
de la fillette. L'autre demeurait imino*

"bile, se raidissant, pauvre père! cou<
ire son émotion. !

— Mais cette enfant est malade ?.,{
. d>t ThéûDUile ieuxa1^-

M suivzs-'}
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(éU. Oh n'en pourrait dire «liant de Jaurès
qui reste dans le parti à ratai d'une équivo
que qu'il a créée et qui cependant est at
moins aussi modéré que MUlei?and..

L'exelnsîo» es Millerand aura, je, erois, «e
conséquences eBiieases. Il avait servi jusqu'il
île tête de Ture aux mécontents <to parti. I
est très probable que Jaurès qui, au congre:
cte Bordeaux, paraissait se donner Wf «
centre, l'axe de tout le parti socialiste £»»«
rand étant à droite et BOUS, guesdistes et Mas
quist.es. à gauche)1, va se trouver rejeté a droite
et que: désormais U aitirera sur lui les coup;
que Millerand n'est plus 19 pour recevoir.

Nous tenons à préciser :
— Vous pense», demandons-nou», qu«

•tut ou tard l'exclusion de.M. Jaurès suivra
celle de M. Millerand ï

— Je le exais,, répand M. Bubreuiîh.
Jaurès , lui-même, ne se fait pas d'illusion
là-dessus. Ne disait-il pas, à. Bordeaux,
pour expliquer son intervention en faveur,
de l'ancien ministre du commerce : « Mil-
lerand, c'est la première charrette? » Pai
là, il laissait entendre qu'il savait parfai-
tement- qui était tout désigné pour monter

dans, la seconde. - .. ,

LE CITOYEN RAPPOPORT

Rédacteur ait Socialiste, organe central
du Parti Socialiste de France.

! Le citoyen Eappoporiv à qui nous de-
mandons son avis sur le « eas Millerand »
noua dit :

L'exclusion do Sfillcrand! M eftange en rien
la situation au point de vue- socialiste. Elle
ne prouve qu'une chose, à savoir : que la po-
litique ministériàtiste, la fameuse Nouvelle
Méthode use vite ses hommes. D'ailleurs, il
faut reconnaître que- Millerand, n'est pas le
plus coupable. On aurait dit qu'il s eu au de-
but de la crise socialiste le pressentiment de
ce qui allait arriver. Il n'a voulu engager
que lui-même. '
"' Le véritable chef de la déviation socialiste,
c'est Jaurès. C'est, lui quia fait d'un cas, dé-
claré: par lui-même- « exceptionnel », une rè-
gle générale — je" parie de la participation do
socialisme au pouvoir bourgeois, dont tous
les votes de Millerand ne sont qu'une con-
séquence fort naturelle — une règle, une
« méthode », de la lactique « socialiste ».

D'ailleurs, lorsque l'on passe l'éponge sur le
vote des fonds secrets, sur l'ordre du jour
pur et simple, à l'occasion des massacres à la
cosaque de's ouvriers parisiens, on se donne

i un ridicule énorme en se lâchant sur un vote
jssSns importance sur le- désarmement, lequel
est une utopie ridicule eu l'état actuel des
choses. Jaurès a évidemment « lâché » Mille-

; ranimais il oublie qu'en laissant exclure
mn ami et allié, son frère siamois, il s'est

''exclu, ainsi qu'il l'a déclaré à Bordeaux lui-
même, « partiellement ».,

Quant a moi, je préfère Millerand, qui est
un Jaurès à Fêtât do glace, un Jaurès réflé-
chi,, sans coup de tête, à Jaurès qui est un
•Millerand à l'étal d'ébullition, un fanatique et
un sectaire de- la « participation ».

Encore, un point.
Millerand est plus franc et plus logique,

voila tout.
L'ehnemi, le véritable, « homme funeste »

au vrai socialisme sans compromissions
déshonorantes, c'est Jaurès.

A quand donc la « deuxième charrette 7 » A
quand l'exclusion du Beviiie, qui a- voté avec
Millerand.

 "•i • ii ~. IG&^B*. i. • i...-~. «

L'état «Jas aillancss, — Angleterre et Japon,
France et Russie, — Les ermemanie

continuent. — BéoSaraSians û'an
dijsWmate japonais.

TRAITÉS ET CONVENTIONS

Paris-, 6 janvier.

, Quelle est exactement la nature et la
'portée des obligations de l'Angleterre et
de la France en cas do conilit russo-japo-
nais? Les notes ci-après l'indiquent d'une
façon très précise :

[ Voici d'abord les clauses dutraité signé,
le 30 janvier, entre l'Angleterre et le
Japon: -, .

Les gouvernements de la ; Grande-Bretagne
et du Japon, mus par le seul désir de mainte-
nir le statu quo et la paix générale en Ex-
trême-Orient, et, en outre, spécialement inté-
ressés à maintenir l'indépendance do. l'empire
de Chine et de l'empire de (torée et à assuré»
des facilités égales dans ces deux p'aysaucôm-
"merce et à l'industrie de toutes les nations,
conviennent par les présentes ce qui suit :

Article premier. — Les hautes parties con-
tractantes, ayant mutuellement reconnu l'in-
dépendance de la Chine et clé la Corée., se dé-
clarent entièrement dégagées de toute ten-
dance agressive contre l'un ou l'autre de ces
deux pays.

Ayant en vue, toutefois, leurs intérêts spé-
ciaux, dont ceux de la Grande-Bretagne se
•réfèrent principalement à la Chine, tandis
que le Japon, en outre des intérêts qu'il pos-
sède en Chine, est intéressé à un degré parti-
culier au point do vue politique aussi bien que
commercial et industriel en Corée, les hautes
-.parties contractantes reconnaissent qu'ils sera
permis, à toutes deux de prendre telles mesu-
res qui pourront être indispensables en vue
;do sauvegarder ces intérêts, s'ils sont néces-
saires, soit par l'action agressive de toute au-
;lre puissance, soit par des troubles en Chine
ou en Corée, nécessitant l'intervention d'une

;(tes 'hautes parties contractantes pôdr ia pro-
tection do la vie et des biens de ses sujets'.

Art. S. — Si la Grande-Bretagne ou lé Japon
pour la défense des intérêts respectifs' ci-des-
sus décrits, étaient impliqués dans uneguerre
avec une autre puissance, Faille haute'parlio
contractante gardera une stricte neutralité et
fera ses efforts pour enmèeher d'autres puis-
sances de prendre part aux hostilités contre
son allié.

Art. 3.— Si, dans le cas précité, tout autre,
puissance, ou toutes autres puissances, nrs-
haient part aux hostilités contre ladite aillée,
l'autre partie contractante viendra à. son aide
et fera fa guerre en commun avec elle et con-
clura la paix d'un commun accord.

Art. -ï- —- Les hantes parties contractantes
conviennent que ni l'une ni l'autre ne con-
clura, sans consulter l'auire, d'accord séparé
avec une autre puissance au préjudice des in-
térêts ci-dessus décrits.

Art. 5. --- Toutes les fois que de l'avis, soit
de la Grande-Bretagne, soit du Japon, les in-
térêts ci-dessus mentionnés seront en péri!,
les deux gouvernements communiqueront l'un
avec l'autre pleinement et franchement. -

Art. 6. -- Le présent traité devra entrer en
figaeur aussitôt après la date de sa signature
31 rester effectif pendant cinq ans après cette
flate.

Dans le eas où ni l'une ni l'autre des hautes
parties contractantes n'aurait netiilô douze
mois avant l'expiration de ecs cinq années
l'intention d'y mettre lin, le présent traité de-
vra les lier jusqu'à ce-que l'une ou l'autre des
deux liaules parties contractantes l'aura dé-
noncé. Mais si, quand arrivera la date iixee
pour son expiration, l'uneon. l'autre alliée est
engagée da.ns une guerre l'alliance devra ipso
facto continuer jusqu'à ce que la paix soit
conclue.

En fin de quoi les soussignés dûment auto-
risés par leurs gouvernements respectifs, ont
jigné ce traité et y ont apposé leurs sceaux.

ï<vSit en double, à Londres, le-30 janvier 1902.

Ce traité ayant été communiqué à la
Russie et à la France, ces deux puissan-
ces; ont répondu, par la note commune ci-
après :

-, Les gouvernements alliés de la France et de
la Russie, ayant reçu communication de la
eonvention anglo-japonaise du 30 janvier 1002,
conclue dans le but d'assurer le statu quo et
la paix générale en Extrême-Orient, et de
maintenir l'indépendance de la Chine et de la
Corée, qui doivent rester ouvertes au com-
merce et à l'industrie do toute» les nations,
ont été pleinement satisfaites i'y trouver l'af-
iirmalion des principes essentiels qu'ils ont
eux-mêmes, à plusieurs reprises, déclaré cons-
tituer et qui demeurent la "êa.sa de leur poli-
tique.

Les deux gpuvernemegîs egtimeni . ouâ le.

! respect de ces principes- est en meœfe fe3ap
une. garantie pour leurs; îaUrèts spéelanx «j
Extrême-Orient 'i'oUlefcisf, obligés fPteW-fe»-
ger, eux aussi, le cas e#„ soit l'action- agrès
sive de tierces puissances, soit âe- nouveans
troubles en Chine, mettant, en question Fînté
gritê et le libres développement de eette, puis

i saneo, deviendraient une menace pour leur;

I
 propres intérêts, les deux gouvernement;
allies sa réservent cFaviser évealneiîeiBeat
aux moyens d'eu assurer la sauvegarde.

EH CORÉE

Séoul, 6 janvier.

Peux croiseurs russes sont ,en rade de
: Ghcmufpa. Beox croiseurs anglais et un

américain sont également ancrés dans le
port. Leurs officiers déclarent qu'ils y

; resteront jusqu'à la lin de la crise.
EU raison de l'insécurité à Séoul, le

consul des Etats-Unis, a fait venir une
centaine d'hommes pour protéger la léga-

I lion. Les autorités coréennes, ne répon-
dent pas du loyalisme, ni de la discipline,
des troupes, •

LE N6EUD. Btl GOKFLIT. — EttSPORT'ANTES
. '..DÉCLARATIONS.

- - - Pari?, 6 janvier-.
À. titre de renneignements. et sous toutes

réserves en ce qui concerne las opinions émi-
ses, nous publions la dépêche "suivante qui
nous paraît, résumer d'une façon claire et
complète les vues des milieux officiels Japo-
nais dans les négociations ' en cours  avec" la
Russie.

Tolrio. — Un haut personnage d» monde
politique nous a fait les déclarations suivan-
tes, sur les points en litige entre le -Japon et
la Russie :,

 D'après les informations-, que je posa-éde,
la Russie qui, dans le courant du mois

! d'octobre., aurait faiteertaineseoneessions
j qui avaient été acceptées par le Japon,
; serait revenue sur ses décisions et aurait
pris une attitude telle, qu'elle ne laissait
"que peu d'espoir ai* gouvernement japo-
nais d'arriver à une entente satisfaisante
avec la Russie.

Le gouvernement japonais, voulant ré-
 gler une fois pour toutes les questions
: d'Extrême-Orient, a proposé à la Russie

de s'entendre- sur les points suivants :
•1° S'engager mutuellement à respecter

l'indépendance et l'intégrité territoriale
de la Quitte et de là Corée.

2" S'engager à reconnaître réciproque-
ment,. le Japon : les intérêts spéciaux de
la Russie en Mandchou rie ; la Russie : les
intérêts spéciaux du Japon en Corée.

S0 S'engager mutuellement à ne pas en-
freindre, le Japon : les droits et immuni-
tés commerciaux acquis par la Russie eii
Corée en vertu de ses traités aveccepay»;
la Russie : les droits et immunités 'com-
merciaux acquis par le Japon en Mand-
chourie, en vertu do ses traités avec la

; Chine.,
Ces trois propositions n'étaient, en som-

me, que la conlirmation. des déclarations
antérieures de la Russie. Or, la Russie
aurait refusé d'examiner la- question de
la Mandchourie avec le Japon et aurait
en outre présenté comme contre-proposi-
tion une clause créant une zone neutre
allant de la frontière sino-coréenne jus-
qu'à Wong-Ping-Yang, à l'est, et à Ping-
Yang à l'ouest.

Cette clause ferait entrer dans la zone
'neutre presque le tiers de toute la Corée.

Ces prétentions de la Russie auraient
forcé le gouvernement japonais à sortir
de la réserve dans laquelle if s'était enfer-
mé depuis longtemps. Le Japon, déclare
notre interlocuteur, ne peut pas accepter

; une pareille situation et cela pour deux
raisons :

4° L'installation définitive de la Russie
en Mandchourie serait une menace per-
manente contre l'indépendance de la Co-
rée, que le Japon doit défendre à tout
prix, car la Corée est l'avant-poste de ses
lignes de défense et le salut de cette pé-
ninsule 5 c'est une condition sinequa faon
de sa propre sécurité. -

£° Le Japon a, comme toutes les autres
puissances, des droits et des immunités
en Mandchourie e» vertu de ses traités
avec 'la Chine; il ne saurait laisser ces
droits et ces immunités à la merci de la
Russie. On verrait une preuve de l'inten-
tion de la Russie de méconnaître les
droits des autres nations en Mandchourie
dans l'occupation continue do Ang-Tung-
Tcheng et la réoccupation de Moukden
par les Russes, qui empêchent ainsi la
Chine d'ouvrir ces deux villes au com-
merce étranger.

Les Russes en occupant Young-Wang-
Pou, le seul port du nord de la Corée, em-
pêchent l'ouverture de cette région au
commerce do toutes les nations, ouverture
demandée par le Japon simultanément
avec l'Angleterre et les Etats-Unis.

Le personnage politique japonais sde qui
nous tenons ces informations, dit en ter-
minant, que ce -n'est pas de gaîté do cœur
que le. Japon s'embarquerait dans une
lutte.- À Tokio on aime encore à espérer,
selon lui, que le gouvernement russe fini-
ra par mieux se rendre compte de la si-
tuation, de façon, à éviter un conflit armé

. qui, dit-il, ne serait pas sans danger non
plus pour la Russie.

Ce personnage confirme quo l'on ne con-
naît pas encore la réponse de la Russie à
la dernière note du Japon.

• . Saint-Pétersbourg, 6 janvier.

La Gazette de la Bourse annonce l'en-
voi, en Corée d'un régiment de tirailleurs
pour savegarder les intérêts russes mena-
cés, par les conflits entre japonais et co-
réens,

—-———.«—.——«3^13»,—~—.—,—,—™,«*

La Irii les Porta m li|ipi
Barcelone, 6 janvier.

La grève des marins prend de plus en
plus d'extension. Les navires qui . arri-
vent sont aussitôt abandonnés par les ma-
telots.

Cependant, les grévistes se sont décidés
h laisser toute liberté d'action aux marins
employés sur les navires étrangers. Vingt
vapeurs et de nombreux bateaux de cabo-
tage ne peuvent pas sortir faute de per-
sonnel. L'armateur Folsh aurait l'envoyé
tout son personne!. Les autres maisons se
proposeraient de l'imiter.

Barcelone, 6 janvier.

Les ouvriers grévistes de la marine
marchande ont tenu une réunion très
nombreuse dans laquelle i'sodt résolu de'
ne pas céder quoi qu'il arrive. On a an-
noncé dans cette réunion que les ouvriers
de la marine de Liverpool et de Marseille
avaient offert leur aide sans restrictions;
un; ouvrier gréviste visite . chacun des
autres ports de l'Espagne en prévision des
événements qui peuvent sp produire.

Les grévistes ont reçu des adhésions de
3a plupart des corporations analogues de
différentes villes maritimes de l'Espagne,
de sorte que la grève est à peu près gé-
nérale. Le travail est complètement sus-
pendu dans le port. Des patrouilles armées
postées dans les canaux de la capitainerie
générale veillent au maintien de l'ordre ;
un grand nombre de barques qui voulaient
jeter l'ancre en apprenant la grève ont
passé au large.

Sêville, 6 janvier.

l*es èauieages de trois valseurs se sont

m's en grèves. On craint «pe s'il arriv<
d'autres navires ils n'adhère»fcà la greva

I
.Bilbao,.0 janvier,,

Les. équipages des tapeurs qui ont pows
part d*at,1 acte Bilhao,. ont présenté ai»
Compagnie» d'armateurs les dëei-si-ons d«
esBgrës des matelots, de. la marine, mar-

: elîande qui a eu lieu à Aleante. Si dima»
| ehe, les armateurs n'ont pas- aseeptê fcan
I propositions les matelots, se mette»!, ea
j grève lundi.

LE PROJET DE M. CÛQWBUB.

Paris, 6 janvier.
| Le Figctrs signale qua la, prélecture-, à»
 police, assistée de personnalités teclmt-
| ques. «ompéteiitesi! a examiné, hier des

maquettes exécutées par M. Coquelin et
i l'architecte Binet, du théâtre incombusti-
f Me qu'ils. ont l'fcfeatio» de construire.

Le préfet a pu* constater que cette nia-
! quelle, -construite à une grande échelle-,
j que la. nouvelle salle de spectacle sera'
[ réellement à l'abri du- feu, dans toutes s«s;
j parties;, constructioa, aménagements,, mo-
; toilier et décoration.

— * 

BORIS SARAFOFF Â GE1SÊ¥E
Genève, 6 janvier:

Le Journal de êfenëtté annonce que
Boris- Sarafoff csi arrivé lundi .à,Genève.
Il se eaehe sous un nom d'emprunt

Bes renseignements pris à bonne source
permettent d'assurer que Boris Saràfoff
esl venu à Genève pour prendre contact
avec le comité central ar/aénien. 11 a en-
touré son arrivée du plus grand mystère.
B partira aujourd'hui pour l'Italie, se ren-
dant, directement à Rome. 11 a l'intention
de visiter Florence, Milan et Tu?i% avant
de regagner les pays balkaniques.
„__« _ _—~ ——«Ï^Ï».——— ~-~-—————

. m MUSE lia dliiiiili i mm
Rome, 6 janvier.

Ce malin, a eu lieu an Vatican la pro-
mulgation du décret qui établît Fhèroïcïté
des vertus de Jeanne d'Arc. •Contraire-
ment à l'usage il avait été permis au pos-
tulatéur de la cause d'introduire un grand
nombre d'invités et la réuniois était con-
voquée non dans Sa salle du Trône, mais-
dans la salie consisto-riate, beaucoup plus
vaste et ouverte, par exception, pour
cette solennité.

Le .Pape, accompagné do sa cour, fait son
entrée à;ll heures et ordonne aussitôt, que
Fon donne lecture du décret signé ce ma-
tin même et où sont relevés les actes
héroïques et les vertus de Jeanne d'Arc.

Puis l'évêque  d'Orléans remercie Je
Pape d'avoir bien voulu inaugurer son
pontificat, dont les débuts promettent tant
â l'Eglise, par un témoignage rendu à la
Sublime jeune fille en laquelle s'incarne le
plus hautement la patrie française.. 11
rappelle le souvenir de Léon Xiïl et de
Mgr Dnpanioup qui s'étaient fait les che-
valiers de la plus fameuse et de. la plus
populaire des vénérables ; il prie celle-ci
de rendre Fanion et la paix à cette France
si douce quand elle est unie, si humaine
quand elle est pacifiée. -

Enfin Pie X prend la parole en latin et
saluant l'astre nouveau qui, au jour même
do l'anniversaire de sa naissance, s'élève
«ur l'horizon de i'jfigfise, icPape se réjouit
'le voir dans le rôle rempli par Jeanne
d'Arc et si disproportionné avec la condi-
tion de l'humble bergère, une preuve de
plus de la Providence spéciale qui veille
toujours sur la France.

iiiiii iiifflioilii m
Lisbonne, G janvier.

: 'LegVos lot de la loterie de Noël, d'un
montant de -prix de 900.000 francs, a été
gagné par un. pauvre homme nommé Ru-
iino Carvalho, qui, après avoir occupé jadis
une haute situation, était tombé dans une
profonde misère. 11 avait passé vingt-trois
ans en Afrique, dans les colonies" portu-
gaises.

Il est maintenant l'homme du jour à
Lisbonne et trouve même gênante sa brus-
que popularité. Depuis que son nom est
connu, il né peut plus sortir dans les rues
sans se voir suivi par des centaines de
gens qui chantent bien haut ses vertus et
sa générosité. Hier matin, on ne comptait
pas moins de trois cents mendiants instal-
lés devant son hôtel.

. A son apparition sur le trottoir, ces
mendiants se précipitèrent à sa rencontre,
se bousculant, se querellant à qui anpro-
cherait M. Carvalho. Bans la cohue, un
des quémandeurs lui vola sa montre et
quand les gageons de l'hôtel et la police
purent dégager l'heureux gagnant, ses
vêtements étaient en lambeaux et son
corps tout meurtri.

M. Carvalho n© sort plus que grimé et
affublé d'une fausse barbe.

 ' '.---- --* -*ï&ï>~ -—— 1 1- —i —

L'EMPIRE 00 SâHÂBâ

Jactjuss !" a son fournaî. — « t_a ScïîS(*a ».
— iSaoQues I" ©sî mêsoniejiî. — Gaîa

commence uai* c!es chansons

Paris, G janvier.
La première pierre de la première mai-

son do la première ville de l'empire du
Sahara n'est pas encore posée, et voici
que déjà ce futur Etat possède un jour-
nal officiel. Cet organe des décisions de
S. M. Jacques I«' se publie en français, à
Londres et à Paris. Son premier numéro
a paru hier. Il n'est pas banal.

L'empereur expose les raisons qu'il eut
de fonder un nouvel Etat ;

Profondément écœuré par la spectacle
qu'offre actuellement la France où les saines
traditions de liberté indivivlduelle sont cha-
que jour impunément violées, après avoir as-
siste à la décadence des mœurs, aux iniquités
sociaies qui se commettent dès lors à l'ordi-
naire sans que le peuple se révolte, tant l'on
a obhtcré en lui le sons de toute justice, Sa
Majesté prit la résolution d'aller, en une terre
appelée par lui à la civilisation, fonder une
nouvelle patrie.

Un habile diplomate, dont nous n'avons naa
le droit de dévoiler les tenants et les abou-
tissants, ni les détails, avait préparé ia créa-
tion de l'empire.

A" Londres, où Sa Majesté s'établit avec son
état-major, elle se tient en relations constan-
tes, avec Jes plus hautes personnalités politi-
ques,; donne, ses audiences, envoie ses ordres
a ses' représentants, gouverne enfin do cette
grande -ville admirable qui est*, comme le
cceur'du monde. Dès que la liberté des mers
lui sera assurée et qu'elle pourra, sans qu'il
soit possible au gouvernement français do
tenter sur sa "personne quelque abominable
acte de force, Sa Majesté retournera dans ses
Ftats. ;

Le récit de la capture des marins de la
Frasquikt, publié par le journal est peut-
être officiel ; il n'en diffère pas moins
sensiblement de celui que nous connais-
sons déjà. Le rôle de l'Empereur y lut
très noble. Notons encore que ce puis-
sant organe,daiïs sa rubrio&e. « Ne-uvelies

; fecales.;», annonce aue; le procureur imp<
I rM te Troja a ordonné- des- poursuite;
I powr estoc de lèsc-®a$es:!ié, contre certa

; nés personnalités ftsnrçafees. MIL Pelle
; ta» et André seront Dès proatiess ioicui

; pês..
; Ainsi s'exprime le Smlia-rm,, jsraraals ®fl
j ciel de l'empire du même nom.. Avairfd*
| fonder un Etat, Jâagques P" fonde usa
j SÉM C'est plus fwffe et plus plalsaHÉ
i Le pète impérial dit aussi leur fait Ï
["As fonctionnaires; et à-, nos. bureaucrai

i- tes *

Défricher des terres lointaines»
| MantajB.au Désert,, dès cités: :
I Ce sont d'étranges turtufeines
I Qu'on chansonne au» Varièifc î

Refuser d'être un inutile,
j C'est (ou ! quand on a tant d'argent.

D'aucuns, vous1 l'ont' dit en bon- style; Î
C'est bêle d'être iirtoTligenC !

j .Sire l E!î vsiei donc la Eœalte t
C'est que vous auriez, de tout poiisl,

i L'approbation générale- ,
Si vous' ne la mirilWK poMt 1- .
Ls France; .ai m1®: s«ss laiaist'êresi, :,, -

'. Dont ks. scribes, saali ses MKOS:I ï"--''-'
" Elle aâini're les sédentaires- *
; . tyeà cekia-isenti, les; htireaw . ..

Tisut fraMais- passe pour un. î>ra<p«.
Si ses vœux- ne ientk.nt pas vers.
Le grattoir et la sandaraqu®,,

- Les buvards et les- cartons; verts t ; •

¥(jus e&tes; te grasn:d tort, & SÎB» *
De ne point assea respecter \ ..
L'»ni«i du bâton de cire
Avec îe pain & eacheter"t

Aussi vos gestes indisposent,
- , Tanl qu'ils; vous forçant à non s EUÎ.B,, -

Tous les cerveaux q,ui m reposent
Sur tant et tant de rond's-ie-cuH? g

 £ „ j ^^^g^B^-. -*~-J*

-fta sifuafi'o» d'ans TOraguajr

Montevideo, 6 janvieï.

I^a situation dans l'Uruguay est très
gravé. Sous un prétexte- frivole,!© gouver-
nement a placé tout à coup là pays sur-
pied de guerre et cherche visiblen^ent une
excuse pour prendre l'offensive.

Si le parti nationaliste accepte le défi, il
peut s'ensuivre une guerre civile achar-
née. Une censure sévère est étaMie sur les
télégrammes.

 -J@m——— ; • .

^Petites Nouvelles
- Paris, 6 janvier".

pt récitait- tf« ta Wêuatlté. — Par tiécret en
date du B janvier iSO*, rendu s»r la proposi-
tion du président du conseil, ministre de l'in-
térieur et des cuites, M. Barberet, chef de
rairèâude la mutualité, ̂ st nommé directeur de
la mutualité au ministèra de l'intérieur.

Aocisleni è un Officias». — l'Echo de Paris
signale que le .commandant Stella-Badaro, de
génie, instructeur à J'Ecola d'application de
Fontainebleau, a fait hier une terrible chute
de cheval. On ne croit pas qu'il survive à ses
blessures.

H, Bouvier à Ntca. — M. Bouvier part ce soir
pour Nice, afin d'aller présider une session
extraordinaire du conseil général des Alpes-
Maiitimes'.  ;

ta. Kugèns Vsuiilof. —M. Eugène Veu.liîot,
directeur de l'Univers, va célébrer le soixan-
tième anniversaire dé son entrée dans la ré-
daction de ce journal.

il a l'eçu, â cette oecasion, du pape Pie X,
un hr«£ particulièrement flatteur,

Ar^asSation «3-un Assassin. — Sur mandat'
dit parquet de Grenoble, les agents de l'a sû-
reté ont arrêté ce matin le nommé Régis
Vergné, âgé de vingt-saut ans, recherché pour
mcr.rtrè «ommis dans 1 Isère. Cet individu est
en outre inculpé de vagabondage spécial, de
coups et blessures sur la personne d'une
femme Biaise. 11 a été ooroaô au Dépôt.

' LES CAFÉS BRÉSILIENS'
L'agence Havas a reçu de Rio-de-Ja-

neiro.la dépêche suivante :
« Les négociations commerciales sont

terminées, a la suite du refus de la France
d'accorder un tarif minimum aux cafés
brésiliens. Chaque gouvernement con-
serve ia liberté d'agir du mieux qu'il lui
semblera. »

D'autre part, l'agence Havas nous com-
munique la note suivante :

« On dément, au ministère des affaires
étrangères, qu'une rupture se soit pro-
duite dans le^ négociations engagées en-
tre la France et le Brésil,- au sujet des
modifications ;à apporter aux arrange-
ments commè'ciaux qui lient les deux
pays.»

IÏNE NOUVELLE MALADIE
C'est la « maladie de ia désertion ».
Elle a été dôépuverte, non par Tristan

Bernard, mais par un médecin-major alle-
mand, le docteur "Voigicle.

Ce médecin a constaté que, dans de
nombreux cas, «s soldats qui désertent
le drapeau sont alleinls de « folie ambu-
latoire ».

Le médecm-isapr cite quatre cas typi-
ques. Dans chacunde ces cas, la désertion
a eu lieu sans aucune raison apparente.
Quant aux déserteurs eux-mêmes, il a pu
établir que trois d'entre eux ont eu, dans
leur ën'fahce,'dcs légions graves à la tête,
tandis que le quatrième est" un individu
affligé d'une tare héréditaire..

Tous les quatre soijt, dans la vie ordi-
naire, des gens doux] tranquilles, qui iie
boivent pas d'alcool. ,

D'ici quelque lempsj les « cas de déser-
tion » se soigneront dans les hôpitaux.

LITTÉRATEURS ET LITTÉRATURE ANGLAIS

Les éditeurs anglais ont un public plus
étendu que les nôtres. Cela leur permet
de donner aux auteurs dos prix qui nous
paraissent fabuleux.

M. John Morley, qui fut secrétaire d'E-
tat pour l'Iriande, dans lé dernier cabinet
Gladstone, et l'un dés meilleurs amis du
greal old man, promoieyr avec lui,, du
àcme rule, vient de publier la biographie
de i'aneien chef du parti libéral, et son- li-
vre lui a été payé par l'éditeur la baga-
telle de deux cent cinquante mille francs.

' Nansen a reçu des sommesrelativement
supérieures pour ses correspondances et
Rudyard Kipling a vendu ses dernières
uouvelles à raison de un shilling par' mot.

En revanche, Herbert Spencer, qui
?ient de mourir, a mis vingt ans pour
vendre l'édition de ses trois premiers vo-
lumes, et il n'a pas gagné dans toute sa
vie ce que Frod Archer, le jockey -bien
eonnu, a gagné en un instant dans un
Derby couru il y a quelques années.

Et pourtant Herbert Spencer et M. John
Morley ont un trait commun : ils ont été
les seuls en Angleterre à protester contre
la guerre faite par leur pays au Trans-
raat, et cela au nom de l'humanité et de-
la civilisation. «• C'était, ont-ils dit. un»
tonte pour l'Angleterre, »

G'est peut-être ce qui. explique le peu do
regrets témoignés par la pressa anglaise à
ia mort de Herbert Spencer, bien que ce
fût « une gloire nationale».

Quant à M, John Morley, son pro-bôé-
rjsme, on le voit, ne lui a pas encore porté
malheur»  - .

t 

\ E s© passa vraiment; cfes.. efiôsfl»; Iwt
; étra-figos..-

! Depuis quelque; temps, la misérable

(iemeuro où log-e démocratiquement le
Progrès est gardée, nuit et jomr,, par

des gardiens de la paix, et des agents

. de la sûreté rôdent sans cosse ans alen?

\ teurs; .

; Pourquoi cette surveillance,?;
! - il quifera-i-on croire que l'es- quelques
: cris;,, poussés le- jpnr des funérailles, de

S Boisson; devant Je Journal; Dloeard1,.

^nécessitent cette pesinanenee policière^

j que nous payons, tous et qui se prolonge

| ssandaleussment?.
[i D'autres: journaux, certes,, furent!

I eanspuôs'et manie eJiarabardés; par dés

i bandes; aùt'rdmeni dangereuses que les:

\ quelques ci teyens indignés et d'épaur-

I vus. de couteaux à virole, qui poussè-

 Vent FeublL des convenances lu#<p'u

[ crier : A bas te Progrès, f

j i II nous souvient même, qu'au Bèzeil

ÇliépuèUc&ln % en conservait prëeiease-

} mont une belle collection do pavés'; im-
:, posants qui,, un soir, Iraversèrent, les

vitres, lancés par des apaeàes, ivres^

j venant d'acclamer le Progrès, et âont

l les murs et les trottoirs de la rue Bélte-
? cordièro conservërent longtemps les

[ traees.
Nous ne saclions pas cependant, qu'à

i la suite do cet ineiclent, les plus fias

, limiers Ûe la police, aient été aKaCiiéâ

à la personne des rédacteurs.

11 e-sl vrai quo toucher à la boutique

| de la rue de la République, où Fon d'é-

: bite ,dcs cartes croustillantos et des li-
vres malpropres ; â la baraque à phéno-

mènes où cléfllèrent géants, 'nains et

hommes-ebiens,; à, l'usine où se tritu-,

rent les élections; à la caverne ou se tri-
patouillent les combinaisons et les com-

promissions fructueuses; au bric-à-brac

au « grand-trou » politique où Fon vend

les, sièges législatifs et. où Fon achète

les consciences, constitué un crime de .
lèse-majesté sous la République de

Combes et d'Augagnour. .

Aujourd'hui nous assisterons à ee

spectacle écœurant do voir quatre ci-

toyens traduits devant un tribunal pour

avoir osé conspuer le Progrès, tandis

, que le lâche assassin de Boisson pourra,

en tau te liberté, si cela lui plaît, venir,

à l'audience, le ricanement aux lèvres

et les mains aux poches —ses mains

rouges encore du sang français.
Conspuez le Progrès et Fon vous ar-

rête pour tapage injurieux; !
Conspuez le Progrès et cela vous

conduit devant les juges»
Conspuez le progrès et, aussitôt,

l'armée que ce journal injurie-èi couvre

de boue est réquisitionnée et la police ,

dont il villipernle journellement les

agents, .se ; masse pour défendre ses

modestes glaces de-1.200 iï\

Conspuez le Progrès et d'élégants,
commissaires de police, s'élancent, au
risque de ternir leur plastron et de dé-

truire l'harmonie du pli de leur panta-
lon, et vous saisissent au collet comme

un malfaiteur.
Conspuez le Progrès et vous êtes dé-

signés aux fureurs d'Anatole. ... -
Tout tremble, tout se courbe,tout s'a-

platit, tout s'avilit devant le Temple de

l'or do Bellecour.

C'est le triomphe de la mauvaise foi,

de l'absurde, du sectarisme et" do la

bêtise.

Cependant tout passe, tout lasse...

Un instant arrive toujours où le bon

sens se réveille, où les énergies se

dressent, où les indignations contenues

éel aient.
Le Géant tout-puissant aurait-il peur !

Ses amies les somnambules plus

extralucides et plus extravagantes les
unes que les autres, auraient-elles dé-
couvert un nuage noir dans l'horizon

d'or ?..
Craint-il des représailles, dont ne

sauraient le préserver le nombre et le

degré d'avilissement de ses esclaves i

Où redoute-t-il, que le peuple ouvre en-

fin les yeux ? ,
Là, pour lui, est le véritable danger.

Car lorsque les. éternellement dupes,
les travailleurs qu'on berue, qu'on en»

dort ;. ceux qui peinent, qui triment et

qui ton jours espèrent; l'immense cohorte
dos souffreteux, des miséreux et des
crèves-faims qui croient encore aux

phrases sonores et aux mensonges
odieux ; lorsque tous sortirent ' do leur

torpeur et de leur aveuglement, la crise

sera terrible, inflexible.

Et ce n'est pas toute la ferraille gro-
tesque de la ferblanterie maçonnique

des amis du Progrès qui pourra* ce
jour-là, arrêter la ruée épouvantable

des espoirs trompés et des misères

exaspérées.
Rien alors ne résistera au peuple dé-

chaîné qui entraînera dans un tourbil-

lon irrésistible, ses amis de la veille,
ces faux bonshommes sans scrupules,

ces fantoches ignominieux, en déployant

les drapeaux rouges et noirs, loques

d'uniforme et de soutane jetées à la :

masse hurlante, pour essayer de Fapai-

Sôï" * "*
Léon BORDE.
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BULLETIN mÉIÉOROLOGlQUE

Le temps de. ces jours derniers a conti-
nué hier sur toute la région lyonnaise,
bi'ôuillar'ds ou bruines* sans grand Iroid,
quelques éelaircies de soléiï" - -

; ®œ constate %vm,, tandis que les Efcwfe
" taux et les GhaRpsaîiies jouissent. songent
i de quelques raytins? de soleil -et de broui'.
-' lard'S, relativemeHl peu. éoaisv la pre::«
i qn?ne de Perrach®, est très froide et COQS-
s tiarament dans le,bi'eu:illa.r(l. ,

Voiei le bulletin de l'Observatoire da
Lyon :

I Lyon, 6 Janvier. '
®KÈ4i5»e.ssi9.av a ma centre smlk Sard-aT»

. #HB. (,/fôT); et, son 'iafiuenee s'étend surtout
io bassin «De la. Méditerranée, tandis qu'une

l SwlQ: haussa., de baromètre, se nradiù't sus
i l?I«u:o.pe- ô.cekten.tâîfi..
? Sur notre région, demain, temps froid, oiô^
' teumôas a,t noigeuaE..

AujeuTd-'fc'i'ii, S'Kyoa. (-Parc), •
: ^Hauteur baii»jnètrique à i heures du soir ï
\:'m"t..

Kau i.oniMe 4s^al'S ai- haïras : ft"f?f.
Températures extrêmes de la journée, à

l'ambre : minimum-: — 3", maximum : -!- M.
; A wsm libre ;. latotaum: — ̂ maKimum :.ft%

———— —.— <&.. ... .,,-,,-. . ,.

-Ombres et Fig-ures- :'i,; '

UM : GRÂHD IWÉCOWHU

f Aveéïe bateau des Rois disparaîtra jus-
qu'à l'année prochaine la période des1 fête»
de Noël et du Jour de l'An. Qui s'en plain-
dra,, si ; ce, n'est le marchand de jouets, et

.les enfants aussi..'
Ne laissons, donc., pas s'éloigner éelte :

période sans payer le tribut du souvenir
a celui dont tout le monde ignore le nom.,
bien que tous connaissent les œuvres, à
co grand méconnu dont, par le. temps de
staluomanie qui court, personne n'a songé
à perpétuer la mémoire par le bronze, la
pierre ou le marbre. Qui, réparons dans la
mesure du possible cette injustice de nos
contemporains* et disons quelques mots de
i'iiiveaïfcuv des jouets 'mécaniques/ de*,
l'incompris Grueliet.

Ce nom. ne vous -dit rien, j'en euis sûr..
Qui ça, Gruchet ? D'où était-it % Où vi-
vait-il? Qu'a- t-il fait?

D"où il était ? J'avoue mon ignorance sur
ee point. Ce qu'il m'est permis de dire:
c'e&tque, étant pêcheur, it devint raarin.
H venait à peine même d'entrer ..dans la,
marine de. l'Etat lorsqu'il ,eut riion'neu'r <!&•
prendre part, le 19 octobre 4805 au coHibat
de Trafaigar, sur le vaisseau l'intrépide
qui, comme on sait, combattitseiil e.<anlre
cinq navires anglais et, troué par les bou-
lets, enveloppé d'un ouragan de miU'ailie,.
résista héroïquement de "midi et demi à.
Six. heures. . .

Notre marin fut capturé par les An-
glais et enfermé dans ia prison de Mor-
mencroas; Mais comme èe 'séjour forcé1.
nv:n:;nait d'agrément et de distractions, ,
Çî-a:..'iiét,pour charmer les heures mornes,
se mita fabriquer des flûtes à :deux trous,'
taillées, dans des tiges d'arbustes, ou vé-,,
riiable berger des Fglogues de Virgile,:,
D'auires -fois, il découpait, dans du- su- i
reau,de petits bateaux qui, contrairement
à celui de la chanson, pouvaient naviguer:
et qui, à , son âme de patriote français,,
rappelaient l'Intrépide.

L'appétit vient, dit-on, en mangeant. L»
marin prisonnier se découvrit une voca-
tion d'ingénieur ; aussi aborda-t-il sans
hésiter des opérations plus difficiles en-
core. Fabriquer des flûtes et faire de pe-
tits bateaux, estait pour lui l'enfance de
l'art. Un jour il racommoda Une çlari-
netto. .Un peu plus tard, il entreprit et
acheva, avec un entier succès, la répara-
tion d'une de ces boîtes à musique d'où
s'exhalent, eomnie du gosier d'un vieih.
lard, des airs tremblants et saccadés. -.

Son premier etief-d'œuvre fut un trois-
mâts de deux pouces de long, auquel rien,
ne manquait, ni les voiles do toile blan-
che, ni les cordages de ficelle enduiteala
goudron, ni les canons, ni les maieiotï
minuscules..., des matelots français, cela
va sans dire. #* '

Ge trois-mâts fut apporté au Régent
qh t, plein d'admiration pour îe talent, la,
patience, le génie de l'habile constructeur,.
liù fit offrir, en guise de récompense,
trente guinées (750 francs) et sa liberté.

— -Trente gainées, c'est bien, répondit
Cruchet, mais il me faut aussi la liberté
Je cinq de mes compagnons.' :•

On trouva qu'à ce prix le bateau serait
payé trop cher, et le brave Cruchet rosis»
an prison. Il n'en sortit qu'eu 1815. "et il
séjourna quelque temps en. Angleterre oùt
pour amuser les enfants, il fabriquait do
petites guillotines.

Mais," pris de nostalgie, il revlûl; ci?
France, et c'est alors que commença sa
carrière de constructeui' de jouets méca-
niques. " 

Il inventa le jouet a pédale qui ne fai-
sait que deux mouvements, horizontal oit'
perpendiculaire, quand ou appuyait sur la!

dédale, mais qui pouvait prendre diverses
['ormes (pantin donnant des coups de eha-.
;>eau, ivrogne portant une boute-iUe à sa
aouche, ctc).

Perfectionnant sans cesse ses appareils,'
2mehct imagine ensuite les jouotsà mou-
vements combinés, le priseur — une mer*
veille — qui sPrlait sa tabatière, la pro-'
îontait, se servait; ensuite lui-môme,' se-
couait son jabot, fermait sa tabatière, et
ia remettait dans sa poche.

On conviendra qu'uneielle eombii à-son
M mouvements dut nécessiter de labO"
àeuses recherches en mécanique.

Vers le milieu du siècle, il commeheaiÈ-
î-être un des vétérans de la fabrication,'
in jouet, lorqu'on soumit, h' sa vieille cx-
3érience un grand problème que seul,
n'oyait-on, il était capable de résoudre.

Les, bébés, — je parle, .bien entendu,'
lés bébés en bois,— se divisaioateu. deux,
catégories : ceux qui disaieiit papa 'M'
ceux qui disaient i;naman. On n'avais.1

;amais réussi "à leur faire dire papa c-6
%0/ûian, ce qui les rendait suspects d'une
îemi ingratitude. Cruchet à qui un l'abri |
afat, après beaucoup d'essais malheureux
'aisâit ses doléances, réfléchit un insiaut,
rais, illuminé par une de ces inspirations
le génie, comme en ont parfois les grands
nven tours :

. -^- Vous n'avez donc jamais vu louer du
:or ? demanda-t-il.. .. •

— Si, mais je ne vois pas...
— Vous ne voysz pas, parce que vous

îe voulez ou -ne savez pas voir. C'est là
lu'est la solution du problème, adapte?
m pavillon à voire soufflet ; qu'un petit
essort, tenant lieu do la main du corniste,
'ouvre et le ferme tour à' tour. Ouvert,
'oas aurez le son plein : papa ; formè>
fous aurez lo son sourd : maman. '
• Kt -voilà comment fut inventé. le bébé
omplet. qui honore également son, pèra
X sa môro.
Dans les dernière temps de sa vie, — il

courut fort âgé, un peu avant la gu'erret
- Cruchet na s'oecupait plus que' de!,
oucts de luxe, Chaque année, il îaprieaitj
i force d'art et de patience, un petit chef'
^œavro «ie mécanique qui coûtait_d_c 48 /
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{ 500 francs, et qui était presque toujours
vendu à l'étranger.

Ge vieux brave homme qui, en somme,
a été le Vaucanson du jouet, disparut sans
bruit, comme il avait vécu, laissant aux
savants et aux chercheurs le soin de re-
cueillir les bribes de sa mémoire De tous
ses efforts, de tous ses succès, de tant de
travail et de talent dépensés dans d'ingé-
nieux mécanismes, rien ne reste, pas mê-

me son nom ! ..,••.,.
Et cependant, convenons qu'il mentait

bien use statue, une petite sla tue-mécani-
que si les enfants étaient assez riches
pour la payer sur leurs économies.

>J03aph Maain,
 _«^_

;LA VlEjmiTAIRE
Ls maniement d'armes

•tf.es grandes pensées 'du générai André
ne résistent guère-à-l'expérience. - 

On se rappelle notamment, que ce sin-
gulier ..novateur avait trouvé- ingénieux
iè supprimer -h: maniement d'armeset par
suite les honneurs au drapeau,

II parait qu'une commission militaire a
déjà été. chargée de reviser le- règlement
appliqué pouf la première fois aux der-
nières grandes manœuvres et qu'elle a été.
saisie par. tous les chefs mi maires d'une
requête tendant au rétablissement des
traditionnels, mouvements de « Présentez
armes ! » et « Portez arme î »

On annonce que cette commission est
toute disposée à faire droit à l'unanime
réclamation de nos généraux, ".

Nouvelles sotties aux coiorsies

- W'décrei, 'contresigné des ministres de
- la guerre et des colonies, remanie les di-

verses allocations auxquelles ont droit les
officiers, sous officiers et soldats en ser-
vice dans nos possessions coloniales.

Jusqu'à présent, les Groupes aux colo-'
nies étaient toujours traitées d'après les
tarifs remontant à 1847, qui n'avaient bé-
néficié d'aucune des améliorations sur-
venues depuis dans les traitements en
France.

Le tableau ci-après montre que si, pour
les généraux, la nouvelle solde est un peu
inférieure à l'ancienne, elle est augmen-
tée ' sensiblement pour les ofliciers des
autres grades :

Gênera 1 '}<-. division, 42.642 francs {ancienne
solde) e-' > fr. (nouvelle solde).

Génér: brigade, 28-.5S0 francs (ancienne
solde) ci ,).-S0 fr. (nouvelle solde).

Colonel. 32.780 francs (ancienne solde) et
16 272 francs (nouvelle solde).

Lieutenant-colonel, 10.620 francs (ancienne
solde) et 13,176 fr. (nouvelle solde).

Chef de bataillon où d'escadron, 9.038 francs
laneienne solde) et 11.016 francs {nouvelle
solde).

Capitaine, 1" classe. 6.084 francs {ancienne
solde et 10.008 francs apreâ 12 ans do grade,
9.000 francs après 8 ans de grade {nouvelle
solde) ; 2* classe, 5.486 francs (ancienne solde)
ei7.992 francs après 5 ans de grade, 6.984 fr.
avant 5 a»s de grade (nouvelle solde). ..

Lieutenant, 1" classe, 4.896 francs (ancienne
solde) et 5.400 fr. (nouvelle solde) ; 2" classe,
4.608 fr. (ancienne solde-} et 5.040 fr. (nouvelle
solde).

Sous-lieutenant, 4.008 fr. (ancienne solde) et
4.680 fr. (nouvelle solde).

Voici le tableau comparatif des soldes
Journalières 'es hommes de, troupe de
toutes armes, comparées- avec les ancien-
nes solder dans l'infanterie : -

Adjudant, ancienne solde, 2.89; nouvelle
solde, 4 .13. — Sergent-major, ancienne SoISe,
1.40 ; nouvelle solde, 2.05. —Sergent, ancien ne
solde, 1.10; nouvelle solde, 4.4'JÏ — Caporal-'.
fourrier, ancienne solde. 0.90; nouvelle soldé,
4.25. — Caporal, ancienne "solde, 0.65; nou-
velle solde,*!.»». — Clairon, ancienne solde,
0.63; nouvelle solde, 0.88. -- Soldat, ancienne
solde, 0.48; nouvelle solde, 0.53.

Pour tous les gradés, ces soldes sont
celles dont jouissait j usqu'à présent Par-
ti 1! crie coloniale seule. Quant aux soldats
de cette dernière arme, ils subiront, au
contraire,-nnb .légère diminution établis-
saut l'égalité de traitement avec l'infan-
terie, comme dans la métropole.

D'autre part, le régime des indemnités
accessoires allouées aux colonies, tant.aux
officiers qu'aux hommes de troupe, est
modifié de manière à mieux les faire ré-
poudre aux besoins réels, et à supprimer

, des prestations abusives et de vrais privi-
lèges qui s'étaient peu à peu introduits de
divers côtés. On a, notamment, supprimé
des indemnités d'entrée en campagne qui
n'avaient plus leur raison d'être, comme
au Tonkin, à Madagascar et dans certai-
nes parties de l'Afrique occidentale.

Notons encore que les nouveaux tarifs
apporteront, en fin de compte, une écono-
mie dans les dépenses militaires iacqm-

,.bant au budget des colonies.

Ecole c2e Versailles
Bans la liste des sous-officiers admis à

prendre part aux épreuves orales du con-
cours d'admission à l'Ecole militaire de
l'artillerie et du génie en 1904, nous, rele-
vons, pour notre région, les noms sui-
vants :

Charvet, mar. des log. au 14e esc. du
train.

Grégoire, mai*, des log. au 13" esc. du
train .
Pidotj mar. des. log. chef au 16e rég, d'art.

Marcha!, mar. des log. chef au 6e rég.
d'art. ''

Les tableaux d'avancement
I/o travail des tableaux d'avancement

et de concours pour la Légion d'honneur
et la médaille militaire est très avancé.

Leur publication, est donc imminente.

L'Affaire Cïia-net-
LE RA?î--GBî DE'Lft EOSSiSSiDM KÉSIGALE

Ita commission médicale nommée pour
examiner la mentalité de Chanel,, interné ,
a liron, après avoir quelque peu démoli le
chapeau législatif du, citoyen Krauss, a
enfin déposé son rapport..

Ge document? fruit d'études qui ne du-
rèrent pas moins de cinq semaines, com-
porte une cinquantaine de pages.'-

Eu voici la conclusion :
' «4» Chanel est un déséquilibré atteint
du délire dit des persécutés persécuteurs,
foKme d'aliénation mentale bien carac-
térise. »
 « Par ses écrits, par ses actes, par ses
paroles, 11 est évident qu'il peut avoir des
réactions dangereuses pour les individus
ou la sécurité publiciue, mais il est anssi
évident que Cbanet est arrivé au point où
l'approche de ta sénilité démentielle rend-
son délire moins organisé et moins ac-
tif, »

Donc la science s'est prononcée.
: En lisant attenlfoemeniles conclusions
«es médecins, on ne peut que s'étonner et
s mdigner que l'oirait pu enfermer pen-
dant seize longs mois, avec les fous fu-
rieux, un homme qui par ses écrits, ses
aeies et ses paroles 'peut avoir des rèac-
tiom dangereuses pour les individus,
« évidemment » mais qui, somme toute,
7i en a minais eu et qui, de l'aveu même
des doc leurs* est arrivé au point où l'âge
atténue considérablement sa maladie. , .

Contentons-nous, pour l'instant, défaire
«assortir ceci, qui justifie, ce BOUS semble,

; la campagne menée par les amis de Cha-
nel.

, » 11 ne reste plus, maintenant, qu'à rendre
s le vieux prisonnier de Bron à sa famille
; pour se conformer aux conclusions . du

rapport médical. L. B.
 ,$,.

 LE DRAME D'ÀIX-LES-3Â1NS
L£ CAS DE ROBARDET

L'enquête prend une tournure noasefle et
! des filer, le uaroucl s'est transporté à Neuville
' dourVasgui-ei' de ia véracité de certains pro-

- nos très graves prêtés par des voisins a RQ-
uardet. .

Celui-ci aurait, en effet, quoique se aisant
illettré, paru s'intéresser vivement a -la. lee-
(firo des journaux racontant le crime d'Aix
ic-'-Haim;'. il aurait même déclare qu'il -'Oii-
naissail Laiennann, sans» parler des bijoux
qu'il avait déjà en sa possession.

Ces déclarations ont été confirmées par plu-
sieurs lémctns.

,!iisqn'à-prcuve du contraire, on n est pas
é-loiçfic'fte croire a Neuville que Robardet au-
mit connu Ladorinanu avauLie crime.

Ces!, ce que le parquet eiierelie à érfaire'ir,
- - - - — *£$**— - - — -

' S S ÉfflîlÙCÉNtBhr fàWIïïKBLfc siUlJftlfiLli Uufilitn
Jtsi ' àlrsrOi?5"-'

' ' ISS' GRÈVES -
Ces a-révi--hs onl; eu hier, à, la Bourse du

travail une réunion dans l'après-midi,. â-J$-
({uelle ils avalent convoqué les ttèpates, Krauss
et de Pressensé.

Geiix-çi no S'y, sont pas rendus.
A la sortie les grévistes ont tenté d'erg a

nlser une-manifo-.-iaUoii.
Mais les ordre:- de la Préfecture étaient for-

mels, -ha maiiifesialion ne pouvait avoir
l'ion que si les députés en prenaient la tète:
Aussi, en leur absence, le mouvement a-t-.U
été aussitôt dispersé.

H a été déeidS qu'aujourd'hui les patrons
recevrons, pour discuter les coadilioné des

- - nouveaux tarifs, nnoeorainissiort de trois ou-
vriers de leurs usines, pourvu qu'ils appar-
tiennent au syndicat.

_—~———__—«&, ,—_

LI ËBILII BEI PUB
Depuis cinq jours, une bande, spéciale de

cambrioleurs a tenté la mise à sac de nos dif-
férents bureaux de péSrtéS de quartiers. Ils
n'ontpas été trc-3 heureux dans leurs tentati-
ves, à la v.érilé ; mais ils ont montré., cepen-
dant que leur plan était bien arrêté.

il y a quatre-jo'.u-s, H s s'adressaient au poste
du quartier de Yaise ;y.vant-hior,ilseSMayàicnt
dé fracturer les bureaux de ravenue du
Doyenné ; hier, ils faisaient le « coup du père
François ». à deux employés des bureaux de la
rue de la Barre ; puis continuant leur route,
ils fracturaient les bureaux delà rus Dug-uès-
clin. auxBrcUeaux. 

Comment" s'en étonner ?
On vient de suppriàièr les postes des rues

Mongoilk-r et Su die l ; il ne reste plus aux
Brotteaux que le poste de la rue Cm irr.

Bli bien ! Le poste' de la rue Cuvior avait
été mis en gardé contre ces tentatives. -B. n'a
pas empêche ia nuit dernière le cambriolage

- du bureau de la rueDugueselin.
Les gardiens de la paix avaient fait leur

ronde et ne s'étaient pas étonnés de trouver la
porte du bureau doposte ouverte- dans lanuit.

il fallut qu'un passant, intrigué, vint aver-
. tir M. Buftat, receveur des postes, qui loge

au, premier., étage, qu'on venait de rendre une
visite 1res inopportune à ses bureaux.

En effet, des cambrioleurs avaient fait sau-
; ter la barre de la devanture de la ruo Cuvier,

puis, brisant la vitre.'iis avaient pénétré dans
j tes bureaux et ouvert ensuite la porte du pu-

blic de la rue Diiguesciin.
ils ouvrirent fous les tiroirs, dans l'un ils

trouvèrent pour six francs de cartes postales,
oubliées-, par une employée; enfin, dans le

.bureau du receveur, après quelques coups, de
pwsson inutiles sur un tiroir, ris 'enlevèrent
la coffre-fort et le placèrent sur' une voiture
qui attendait à. la porte et que plusieurs voi-
sins ont pu voir.

Ce coiire^fort, pesant plus 'de cent kilos, ne
contenait, que trois francs en argent —M.Buf-
lat avait, emporté chez lui, }:i veille, pour plus
de cent, mille francs do valeurs — mais c'était
un ancien coffre en fer forgé, meuble très cu-
rieux dont le receveur avait refusé à Ais-les-
Baihs, pius de cinq -cents francs. Sa clef est
une véritable œuvre d'art.

A cette heure, le. coffre, qui a dû être trans-
porté dans quelque terrain vague, n'a pas été
roîiouvc.

Toute la- Sûreté est sur pieds pour trouver
les traces de cette bande spéciale de cambrio-
leurs des postes.

*—: '—'—-—«$*--.—=—— .

b H i AI Ili la IJanAibbflMfiH 1 -
Courzieux, 6 janvier.

. Au kitoniètro 30, sur la ligne., de Lyon-
Saint-Paut, à Montbrison. le garde-ligne
trouvait hier, en faisant sa tournée habi-
tuelle, entre les gares de Courzieux et

, Sainte-Foy-l'Argcntière, une pièce de bois
et quatre blocs de pierre pesant de 100 à
180 .kilogrammes et placés au travers de
la voie.

Cet employé a pu déblayer les rails
avant le passage du premier rrain venant
de Montbrison et se dirigeant, sur Lyon.

Le garde a bien aperçu' l'auteur de l'at-
tentat qui s'est enfui à son approche,mais
en raison de l'heure iarciivc, il n'a pu que
donner son signalement qui, 1res proba-
blement,le fcra.reconnailr'e.

On frémit en son.<;-eant à l'épouvantable
catastrophe qui serait survenue sans ce

: brave employé.
En effet, à cet endroit la déclivité est

très accentuée et la voie, conlisiueilement
en lacets dangereux, longe la rivière « La
Brévehae », laquelle coule à cent mètres
de profondeur.

Ce n'est pas la première fois uU'un fait
analogue se produit. Déjà, l'année derniè-
re, au même lieu, un vagonnet servant à
l'exploitation des carrières de la «Patte»,
avait été placé dans -les mêmes conditions
et avait failli faire 'dérailler un train de
voyageurs.

Le procureur de la République, le bri-
gadier de gendarmerie de Vaugnerav, ie
commissaire de surveillance "de Lyon-:

 Saint-Paul, les ingénieurs du contrôle et
les autorités administratives da P.-L.-M.
ont été avertis lélégraphiqucment. ,

Nous espérons que cet acte criminel ne
: restera pas impuni et que le bandit aura

bientôt a répondre de son acte à la jus-
tice.

——' 'W^BB— .

LES PETITES PBEÏ^IÊBES

C ES 1 RifS - M 1 I U^ À 11 1
. Q'e®-fc oJl.-3.io ï

Bévue locale en 40 tableaux de -
M. E.-P. Lafarg'iie.

CertcB, oui! c'est chic! c'est même très
chic! Nous écrivons le mot sans hésitation.
La revue à laquelle nous avons assisté hier
nous y oblige et PAeadémie nous le permet.

• Ce-fut deux heures durant une vision ra-
dieuse et un éclat de rire prolongé, le m'étais

. laissé dire qu'en matière de revue, les frais
minois, les eestuSlès suggestifs, les décors
somptueux étaient seuls de rigueur, l'auteur
de C'eut chic ! ne s'est, pas con lente de ces
attraits que donnent en général les directeurs,

' il a semé l'esprit dans son dialogue, il a ai-
guisé d'une pointe de.rosserie ses couplets.

Je n'énumererai pas une ;\ une les scènes
amusantes dé ces dix tableaux ; la listé en est
longue et Fe^nace m'est mesuré. Le pont de
l'Université, Lyon la nuit, les pêcheurs de lu-

àd*. oui sont à vrai dire d'aimables pêcheuses
— j'allais écrire pécheresses, — Etudiants et

„ Midinettes, sont des instantanés vibrants que
' traversent quelques -jolies fllles copieusement

deshabillées.
1 Je n'ai parié qu'en courant, des eostu mes et

c'est sur eux que devrait s'attarder ma des-
cription, tout, le cïialoiement des soies, toutes
le -. gammes de:-; couleurs, les êtres ont été

! réunis pour le plus grand plaisir de nos yeux
' Quant aux décors, lés noms seuls de leurs si-

gnataires, sont une garantie de leur magniïi
cence et de leur bon goût.

Je dois m'arréîer à l'interprétation, elle est
; excellente. La commère, Aime Paule Delys,

est gracieuse et jolie; sa voix l'égl également,
elle a conduit la revue avec entrain, ayant un
peu tl'hésifation parfois, niais on ne saurait
lui en faire un grief, l'émotion, inhérente à
une première étreint les meilleures artistes.

A une rovvie d'origine parisienne un compère
lyonnais s'imposait, on a choisi JM. Perrior et
je ne connais pas compère plus parisien que
ce lyonnais-îà.

QBÇ de be!!e humeur et de gaité il a dépensé.
îe m'en voudrais d'oublier les gr'ices de

Mlle Giselic mi fut. souvent' aussi commère1 riue la commère elle-même, et les sourires de
• -Miles Joyei: Manceiir. .Neriesse, Baguay, lïat-

-, demie, Delsaiini», L%mû, SîîV'ej'j Bauray, Mon-
. ' .giiiolte et de toalts.

!Si vous aîoule/. à cela les danses pimentées
des Colds "Doilais. (les danseuses anglaisas
mer veilleuses d'ensemble et de précision, vous
aurez un aperçu de la revue. ... -

.--) Mais .'vin aperçu seulement... Ce qu'il faut
Cestla voir, c'est, l'entendre, vous n'y man-
querez pas. ' . B. D.

' E.a Èommission des hospices. — pn
sait que le préfet du llhône nomme un
certain nombre d'administrateurs des
hospices civils de Lyon. Un arrêté de M.
Alapetile maintient pour cinq ans dans

, leurs fonctions MM. Coste-Labàume,Mau-
vernay et Gambefort. M. Holstein est
nommé en remplacement de M. Bouthier,
M. Deloiière en remplacement de M. le
professeur Croias, décédé, et M.. Auguste
Lumière ea remplacement de M. le doc-
teur Fochier, décédé.

Les tailleurs spécialistes « tes Quinze-
Vingt » préviennent les porteurs de la 1™
série des Bons du Rappel Républicain
de bien vouloir se présenter dans leurs'
magasins, rue Grolée, avant le 15 janvier.
Avis aux retardataires..

Agression rtosturne.- — : Kous avons
relaté , hier, l'agression dont avait été vic-
time M-. Trottet, employé de commerce.
Après une enquête habilement menée, le
service de la sûreté à arrêté S. ., Alexis,
âgé de 31 ans, qui est .un des principaux
auteurs de cette lâche agression. Gonfr.on- ,
lé avec sa victime, S... a été formelle-
ment. reconnu. M. Benoit,, juge d'instruc-
iion, a été saisi de cet te affaire. Espérons 
quo ' les complices de l'agresseur seron t
prochainement arrêtés, ,

t© feu. — Un incendie a éclaté hier-
malin, à i heure, dans une villa apparie-*-
nant à M. David,'rue. Chomel,' aux Char»'
pennes.

A ia première alarme, les pompiers de
la localité ont amené sur les lieux une ,
pompe à bras qui n'a pas pu fonctionner,
car les conduites d'eau étaient gelées. .

Arrestatton-d'uns banda de cambrio-
leurs. '— Une bande .de cambrioleurs,
composée des nommés- Marius B...,25a.ns ;
Marcel G,.., 28 ans; Francisque B....-20
ans ; Camljio G..., 35 ans: femme Deriise
II..., '-20 ans; Jules M..., 19 ans, ont 'été
ai'rôtés, hier matin, par 'une brigade; du
service de la Surclé. '.. ,

PJusieutS vols de soieries, lainages, d'ra- !

pertes et bijoux, commis avec effraction,
leur sont reprochés. On a trouvé en, leur
possession des foulards dérobés dans une j
maison de commerce de la rue Centrale.

; . Une perquisition faite à leur d.om|cile a
permis de saisir des marchandises tlivor- ;
ses dont ils' ont refusé d'indiquer la pro- :
veuance.

'foute lalxaiuie a été éerouée à la dispo- (
. sillon de M. Durand, juge d'instvuciion. <

Trouvailles. — On a déposé hier au
poste de la Bourse une boîte en carton
contenant ries photographies.- '

— M. Peyroii, coquetier, demeurant rue (
Babcîais,100, a déposé au poste de la rue ' ,
Duuoir un -trousseau de clefs et une re- :
cou naissance du Mont-de-Piété. Il avait -.
trouvé ces objets rue Moncey. ,

— Un portemotmaie renfermant une j
; certaine somme d'argent, trouvé, hier à \

triais heures de -l'après-midi, v^rs la gare
des Brottéaux, à été déposé cliez M. le
comniissairc de police du quartier.

V.LLGURBAHPiE. — Accident. - he verglas
qui couvrait le sol hier matin, a causé plu-
sieurs accidents de voiture à Villeurbanne'.

Une voilure d'eau minérale « Vais Char1- ,
nieuse » qui faisait des livraisons dans le {
quartier a eu à souffrir dn mauv/iis. temps. Le j
cheval s'étant abattu, le véliicn^î a éto quel- '
que peu endommagé.

Malgré sa chute,' ie cheval a/ pu continuer
sa route. . ,/

LA EflULATiÈRE. — Etat civil — Naissances: i
Schmitt Marguerite, Grande-H«e de la Mula- -,
tière, 19. l

Publications de mariages : Clement-Juies- ,
Marius, verrier, rue des Balanciers, 19, et An- l
toinette Fayard, 16, qwai de Ja Muîatière. Jnl- i
lien François-Mario, propriétaire, demeurant c
alternativement à la Mulatiére et à Pêlussin (
(Loire), et Mlle Godinard "Elisabeth-Pauline, \
sans profsssion,- quai Tilsilt, 9, Lyon. Ga-
gliardi Antoine, coupeur en casquettes, 16,
Grande-lluo, et ltobn'sliau Antoinette, casque- 1
tière, Si, rue de l'Université, Lyon. i

f)écôs : Puechegud Victor, pensionnaire aux (
Peii tes Sœurs des Pauvres, 15, chemin des ,
Fon tanières.

^OULLINS. — Conseil îiwmicipal. — La der- \
nière séance ,du conseil niu-nicipal a eu lieu -,
samedi. 2 janvier. '

M. Normand, maire, pi-éside ; M. Roy est
nommé secrétaire. Quelques conseillers sont I
absents. . f-

Une proposition d'ouverture d'une chapelle
de secours dans leqnartierd.es Saulaies, dé-
posée sur ie bureau par M. Normand, et à la- (
quelle il donne naturellement un avis très -.

; défavorable, est ropoussée à l'unanimité des
conseillers présents. i

Différantes quesiions à l'ordre du jour sont
tranchées et la séance se termine par l'inter-
pellation de M. Périllaud sur les causes du ]
départ de M. (ffianard, premier secrétaire de (
la mairie, à laquelle M." Normand répond.

— Conférence. — Une grande conférence, '
faite par le citoyen Augagneur, maire de
Lyon, doit avoir heu samedi, 9 courant, à la

: brasserie, des chemins do fer. <
M. Augagneur doit parler sur la politique t

soèiaWste. Ne viendrait il pas nous parler des
beautés de l'annexion V

. SAINT-FONS. — F-unèrailUs.- Aujourd'hui !
ont eu, lieu, au milieu d'une foule considéra- ]
ble, les funérailles do -Jean Favre, conseiller
municipal de Saint-Fous et vice président des ' :
combattants de 1870-1871 ; outre la famille et J
les nombreux amis qui avaient tenu à l'ac- i
coinpagncr jusqu'à sa dernière demeure, y

. assistaient le conseil municipal, plusieurs de- '
légués des sociétés patriotiques de Saint-Fons
et communes voisines.

Au cimetière, trois discours du pluâ pur '
patriotisme, ont été prononcés par le président ]

. des Combaliants de 1S70-71 de Saint Fons, par i
, M. l'ommerol, maire et conseiller génèryl du

canton, et par M. Chirafr, président" des Veto
rans des armées de terre et de mer de la sec-

, lion de Vénissieux.
Nous aclressons-à Mme Favre et à toute sa .

fomille, si vivement éprouvée depuis quelques ,
années, l'expression dé. nos sentiments de con-

I, doléances les plus vives.

BOURSE DE LONDRES
Londres, « jaavkA'.
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PROiÔTiOHS DE GÉnÉBAUX
Paris, 6 janviop. — Le général de di-

vision Malai'osse, membre du comité tech-
nique d'infanterie, est nommé à dater du
20 janvier au commandement de la 6" di-
vision d'infanterie ;\. Paris, eu remplace-
ment du général Noollat qui passera dans
la réservé à cette date.
-Le générai; de division V.ilar,di.s])onibïe,
est nommé au -commandement de ia ¥ Al-
vision à. Compiégne.

Le général de division Hardy dcPerine,
membre dos comités teclKiiques d'infanfe-
rio et de cavalerie, est nommé au com-
mandement de la 8* division d'infanterie,
en remplacement du générai O'Coimor.
placé sur sa demande dans la position de
disponibiîilé.

: IJC général de division d'Entraigues, dis-
ponible, est nommé au commandement de
la 26« division d'iiifantevie.

LES DÉTOORNEiENTS DE MARSÊiLLE
MapseHle, 6 janvier. — Les débats de

l'affaire de détournements militaires se
sont poursuivis en présence d'un nom-
breux public. Le conseil de guerre a en-
tendu plusieurs dépositions importantes.;
d'abord celle du contrôleur général d'ar-
mée, M. Jaussaud, qui a relevé les irré-
gularités sur les livres de caisse du dé-
pôt. Le témoin a reçu les aveux du ca-
pitaine Bouquet qui est ensuite revenu sur
ses premières déclarations, indiquant que
c'était le sergont-major seul qui avait .
commis les détournements.'

Le capitaine Martel, successeur du ca-
pitaine Bouquet, a ensuite déposé. Il re-
suite de cette déposition, qu'eu prenant

 possession, de son poste,le capitaine Mar-
tel constata une incurie notoire dans les
divers services du dépôt dés isolés. . .

L'adjudant Coquillat a déclaré â son
tour que le sergent-major -Mandela lui lit
part de la situation grave sous laquelle se
trouvait le capitaine Bouquet. Après la
vérification des écritures par le contre- .
leur général d'armée, Mandeli lui dit
même son intention, do prendre la res-

- ponsabilité de toutes les irrégularités
pour sauver son capitaine, espérant que
celui-ci, en retour, le sortirait d'affaire.

La suite des débats a été renvoyée ».
demain.

ACCIDENT DE CHEMIN DE FER AU R&HSAS
Topéka. (Karssas), 6 janvier.,— Un ac-

cident de chemin de fer s'est produit a
quatorze milles à l'ouest de Topeka.

Un. train de voyageurs est venu se jeter
'dans 'un train de bestiaux alors qu'il mar-
chait à 48 kilomètres à l'heure. Pas un
seul voyageur n'a échappé indemne et le
train a été complètement démoli.

Topéka, 6 janvier. — Voici d'autres dô- .
tails sur l'accident- de chemin de fer. Le
wagoiixies fumeurs s'emboîta dans le wa- -
goii suivant qui était bondé et réduisit en
bouillie la, plupart des voyageurs..

Les sauveteurs durent attaquer les pa-
rois à coups de hache ; ils ne trouvèrent
au-dessous du wagon des fumeurs que ,
troispersonnesencorevivant.es, mais si ;
gravement atteintes que, deux d'entre- 
elles expirèrent sans pouvoir donner leur ;
nom. . ;

Plusieurs voyageurs blessés, couverts
de sang, ont participé Iiéroïqucmcnt au ;
sauvetage.; , - - ; - :

LA RÉÏ0LUTIQS4 DE L'URUGUAY ;
Montevideo, 6 janvier. —Un combat a -

eu lieu entre les Btancos et les Golorados. '
dans le département de Flores. 11 y a sept i
morts et de nombreux blessés. Chaque i
parUs'altribue la victoire. La censitreest . >
extrêmement rigoureuse. Défense est ]
faite aux journaux- de parler de la révolu- :
lion. !

LE CONFLIT RUSSQ-JÂPOMÂIS
_J ; i

]
Londres, 6 janvier. — A la légation ja- ]

ponaise on a déclaré ce matin à un Jour- ]
naliste n'avoir pas été avisé de la récep-
tion à Tolcio de la réponse de la Russie. -i

Londres, 6 janvier. — Les cent vingt
marins enrôlés à Londres pour les deux

. croiseurs achetés par le Japon à la Bcpu- ,.
blique Argentine, sont partis à onze heu- «
res pour Paris allant à Gènes. i

Ce sont tous des marins anglais referai- i
tés ou réservistes. Dix officiers anglais
ont pris le môme train. Avant le départ [j
du train, les hommes rassemblés sur-le
quai de la gare ont chanté des chants pa- I
triotiques et poussé des acclamations. \

Francfort-sur-Mein, 6 janvier.— On té- j
légraphie d'Odessa à, la Gazette de Franc- 
fort qu'on apprend de source autorisée
qu'une dépêche du gouvernement arrivée j
de Samt-Pétersbourg a donné à la flotte
volontaire l'ordre de cesser ses expédi- .
lions et de tenir tous ses navires à, la dis-
position de l'Etat. „ . :• J

Elle devra aussi prendre des mesures
pour le transport des munitions et des

 :
 ,

services sanitaires. , |
 j

Tokio, 6 janvier {source anglaise).
On dit que tous les navires russes de t
Vladivostock sont partis probablement c
à destination de Port-Arthur. t

Le Japon n'a pas encore reçu la ré- 1
ponse de la Russie. L'opinion publique !
est très portée à douter du caractère t
conciliant de celte réponse, •

Londres, 6 janvier. . — Jusqu'à : «
cet après-midi on n'avait pas de non- ,
velles à la légation japonaise de mou- {
vetnents de troupes quelconque. On <
s'attend à la légation du Japon à ce que [
la réponse cla la Russie soit transmise l

-d'un moment à l'aittre. Le- personnel de ! i
la légation japonaise travaille jour et ;'„
nuit à la traduction de télégrammes "
cJtifïrés, _.':: I

La légation est assaillie par les com-
merçants anglais qui offrent de fournir .
les harnachements, les vêtements et !
les approvisionnements. ' j

Pékin, 6 janvier. — Un télégramme ;
de Niou-Tchouang annonce que des
maisons do commerce japonaises ont :
donné l'ordre à leurs agents de faire .
quitter la Mandchourie à'ieura familles, r--

New-York, 6 janvser (source an-
glaise), — Le gouvernement des Etats-

\ Unis gardera, dans le différend rnsso-
» japonais, la neutralité la plus complète
' : et hïnlerviondra qu'au cas où les droits

;coufôrés aux Etals-Unis par les traités
seraient violés.

Saïnt-Péter'Sfccurg, 6 janvJer. — Les
BireJievia Viedouiosti, commentant la
nouvelle télégraphiée hier de. l'envoi en.

; Corée d'un régiment, déclarent que cette
démarche éearle toute espècede doute sur
la fermeté: de la politique russe en

i Extrême-Orient.
-. Etle, cadre parfaitement avec la décla-
ration que le gouverBcment. russe a. fait
parvenir en 1898- -au gouverneur Coréen..

Lé journal rappelle que celte déclara-
tion portait que. la llussie s'abstiendrait
de toute ingérence dans les affaires de
Corée .tant que le. gouvernement de ce
pays -serait en situation d'assurer, saiis
aide de l'étranger, la tranquillité intérieure
et sa propre "indépendance. Dans, le cas
.-.onlraire, la- Russie se verrait contrainte
de prendre telles mesures que réclame-
raient ses intérêts particuliers. Le moment
de prendre des mesures de cette espèce
est arrivé.

Le journal s'élève aussi contre l'opinion
qui considère comme un commencement
de guerre ta surveillance exercée par la
Russie sur la Corée.

 _«$»_ .

LE TBANSPORT LA "VIENNE"
Toulon, 6 janvier. — Une correspon-

dance particulière arrivée ' d'Oran à-
Toulon affirmerait qu'un voilier venant
d'Amérique aurait rencontré avant la

, Romsdale, la Vienne cinglant à voiles.
Cevoilieraurait fait les signaux d'usage.

ainsi que le font lesnavii'es "se rencontrant
en mer, mais, la Vienne se serait coaton-
tée de signaler « aperçu » sans dire son

:nom. '„.-
- Celte lettre i-eprôduito dans un jourûal

. local, laisserait done supposer que la
Vienne n'avait le besoin d'aucun secours.

. A la Préfecture maritime rien d'officiel
n'est encore parvenu. ..."

. ;—-—__—~.™Ï^™ i^^j—, .—

Eœiraits des journaux qui paraîtront
ce matin à Paris,

Paris, 3 heures du matin.
La République française. — M. Lala-

pie, à propos de l'attaque de la poudrière
d'îlennebont ; -,

Depuis le jour où Ja. justice a reculé de-
vant l'émeute, les révolutionnaires se
croient maîtres de ce pays et le sont ef-
fectivement. Us ne respectent plus rien et -
ne craignent plus personne. On peut voir
lés effets de la faiblesse du gouvernement -
et tirer cette conséquence générale, qu'en
couvrant tous les désordres, en excusant
tous les délits pour éviter la difficulté de

. s'expliquer devant une majorité dominée
par les socialistes. Je ministre n'a fait
qu'encourager les désordres et aggraver
les délits.

Le Gaulois. — M. Desmoulins : Par
décret de M. Loubet, rendu sur la propo-
sition du ministre de l'Intérieur, M. Com-
bes autorisé le conseil municipal d'ivry-
sur-Seine à donner à des ruesde ce bastion
avancé du socialisme les noms do tjimon
Dereure, de Jean-Baptiste Clément et dé

..Bianqui,
Le, député d'Ivry est M. Cou'taiit le fa-

rouche socialiste Coulant. C'est un nomme I
à ménager. M. Combes a donc présenté
lé. décret et M. Loubet l'a signé. M. Lou-
bet signera tout, pas à la fois mais succes-
sivement. Et se donne pour cela à lui-
même et aux autres une excuse qui le :
mènera loin et nous avec lui. « On me
remplacerait par un autre qui ferait pis. »

Union natlonsitsfa Incfscencienie. — Tous
: nos adhérent» et amis sont priés S'assister à

la i-euniQn qui aura lien, au local, \W> rue «le
la Charité, dimanche, 10 courant, à neuf heu

' re3 précises du matin.
Ordre du jour : Conférence par le camarade

Aubert, sur le «Drapeau », Insignes, questions
diverses.-

Concsiiîrstion das forças républicaines
nstienares ciu Rïsône. — Tous les membres
des groupes adhérents à la concentration fai-
sant partie du troisième arrondissement sont

s invites à une réunion qui aura lieu le mardi,
i 12 janvier, café Salles, li-, cours Gamhetta.

Groupe rôf»ubi!saln nettio'ne'Iisie. -—La per-
; manenee pour la semaine est ainsi établie :

Jeudi, (^ondamin ; samedi, Verguin; lundi,
Bueeiot; Mardi, Viilofranelie ; mercredi, VTn-
lippe.

jMercredi prochain, à S h. 1/2 du 'soir, réu-
nion de comité.,

Gtwief des Speetaeies
Kouvesu^TSïéâtre. — Uernière des Sallim- ;

banques, opéra-comique en trois actes et les
seize femmes puaves.

Vendredi, S* janvier, première de Véroni-
que, opéra-comique en trois actes, de Messa-
ëer nom1 l'a î-éntréode la divette bien connue
Ivbriette-Sully, des Boufl'es-Parisiens.,

Concert de l'HoHoge. — Aujourd'hui soirée
de, gala pour l'apparition des scènes nouvelles
dans la revue : Poupo/ile â Vllortoge qui de
ce fait comprendra désormais dix tableaux. '
Cette soirée promet d'être sensationnelle par
les nouveautés présentées au public lyonnais
et desquelles ont, dit le plus grand bien. Rap-
pelions que ce soir, demain, après-demain et
dimanche, un cadeau sera offaft à chaque
speciateur.

i Sureau de location, tous les jours de 10 h. J
I a 0 heures.

i Cirque Rancy. — Aujourd'hui, avant-der-
nière matinée avant la clôture définitive du.
cirque. Encore trois jours de représentations,
Qu'on se hâte de voir une dernière- fois avant
sa démolition le vieux cirque lyonnais avec,
le mer vei lieux programme que composent les

; Bbuhair-Cregory, les virtuoses du tapis: Bor-
deverry, lé tireiir pianiste ; l'inta, le d'omp- '

--teur d'oies, etc.

Trïbune_ Ouvrier e
\ On demande un voyageur à la commission
; ayant clientèle couturières et magasins de

nouveautés, ficrire avant le 15 courant en joi- |
; gnant un timbre C Ri 10, poste restante, ;
.Lyon-Préfecture.

Le Rappel Rêpuhlicaln réservera
une large place à toutes les comnwui- ;
cations .aui lai seront adressées, cm* \

F eerii^at les Svii<lk;ats Ww^pi -4

Communicatiansfrt Avis Dî versf

Blgoier^s-nauseurs. — C'est dimanche pro<
ehaiii, 10 janvier, qu'a lien la 5" grande ac-trée
de gala annuelle de bienfaisan.îe, aux Fotieai
Bergère, donnée par cette vaillante société.
.11 est certain qu'il y aura foule de chorégra^
phes à celte grande fête de Ja danse.

La sale, a cette occasion, sera briUam.j
ment déeorée.  '

Les billets d'entrée, qui donnent droit, éga-.
lemènt à la superbe tombola, s'enlèvent rapw

s dément. On peut eneore s'en procurer jusqu'à
[ samedi, dans tes principaux dépôts : aux Fo» .

lies-Bergère, café Berry, 65, avenue de Nôail-»
les, eaîé Marcel, oéj avenue de Saxe, Bodéga,
rue Puits-Cailtot, 13, eic. Doux billets à'
l'avance pour une datne, trois billets pour UJV
cavalier donnent droit à l'entrée, i'rix du bilv

: lot, 0 fr. SS.
Que l'on se bâte 'i

L'Hliror.d6lt<»-CEub, siège, 1, place de l'llôpi-|
t,al. — M. Beaujard, président do la société,
invite tons les sociétaires, hommes et dames,)
à assister au cours de 8 h. 1/2 à 10 h. <lj£. Le:
cours commençai'».juste à l'heure , '

-Concours dsmanrue. — Ce soi-r,- â -8 heu-,
rés, aura, lieu le grand concours, do mauiila
organisé par la société amicale du jeu du!
Cochonirt à son siège, café Benoit, place Bel-'

' lecour, 'Si ... ;
! Le tirage au sort aura lieu à- 8 h. i/4 prèV 
eises;

ceiÏTiorDssT mlàwà
6 janvier
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•SPECTACLES ET CONCERTS .
. pRAND-THKATRE. — Ce soir, â 8 heures,'

O Werther, drame lyrique, musique d4'
Massenet ; Myosotis, divertissement de M7
Ph. Fion. .

; THÉÂTRE DES CÉLEST1NS. — Ce soir, à S
B heures et demie, La Culotte, vaudeville

I en 3i actes, de MM. Sylvane et Artus.

• «GUVEAU-TH-ÉATRE.— Ce- soir, à 8 heures,
Si Les Saltimbanques, opérette en 3 actes4
jnusique de Louis Gannes.

Dimanches- et fêtes» matinée à 2 heures.

G' AS1NO-KURSAAL. — Tous. les soirsjâSh.1/2,
, C'est Chic ! revue locale en lu tableaux,-

• do M. E.-P. Lafargne..

H ORLOGE.- — Tous- les soirs, à 8 heures,
; Poupoulc à l'Ro-rloge,, revue locale en

2 actes et 8 tableaux, de MM. Ch. Quinel efe
: Henri Moreau. - 

Dimanches et fêtes, matinée à 2 heures.

' j-OLlES-BERGÈRE. - Le jeudi, â S h., pati- j
F nage avec orchestre. Tous les soirs, à 1 1
heure, patinage, professeur Marius.

CIRQUE RANCY.. — Tous les soirs, â 8 h. 1/2,'
brillantes représentations.- - - '• . \

Jendis etdimanehes, à 3 heures, matinée. ; ,

6RAND CIRQUE DEKOCK (cours du Midi). -*
Tous les soirs-, % 8 h., spectacle varié.

Les jeudis, dimanches et jours fériés, mali-.
I née à, 3 heures.

PALAIS DE GLACE. -- Ouvert le matin, Iç/
jeudi et le dimanche seulement, do 9 h.l/ï

à. 11 h. 1/2; l.'aprôs-roidi, tous les jours, aè
2 h.l/2à 6 h. l/2;,le soir, de 8 h. 1/2 à 11 h. 1/2-,; -,

j/lOSQUE DE BÉLLECOUR.- Tous les jours,'
|\ de 3 heures à 4 heures, musique militaire.'

THÉÂTRE GUIGNOL. DU PASSAGE DM?
S L'ARGUE..-— Tous, les soirs, l'Empereur'

parodie.
Dimanches et fêtes, matinée à 2 lieures.

GUIGNOL DU GYMNASE, 30, quai Saint-An
toine.— lous les soirs -.Cendrillon, pièca

nouvelle.
Jeudis et dimanehes. à 2 heures, matinée da

famille.

FillffllttEOlBllllIl
Premier arrondissement.— Girin Mai*gue-

rife, veuve Tbivin, sans profession, 70 ans,
rue Mulet, 6, f. 3 h. Vancazelle Jean, G mois,
rue Vieille-Monnaie, 23» f. 1 il. -,

Deuxième arrondissement. — Au volât Fô-
licie, ouvrière, 33 ans, Il.-D., î. S il. ilugonnct
Alphonse, écrivain. 6g ans, 1.I.-D.. f. S h.Venet
Bénédicte, ouvrière, 44 ans. Charité, f. 7 h.
Denis Pierre, 3 ans, Charité, f. 7 h. Cbavanno
Isabelle, 1 mois, Charité^ f. 1 h. Carrey J.-B.,
cordier. 60 ans, B.-D., f. 8 h. Crouillon Emile,
menuisier; 53 ans, il.-l)., f. 11 h. Miséhiatl
M., é]»use Pissanchi, couturière, 59 ans, Mor-
gue, f. 1 li; ChapeUe J.-B., rentier, 38 ans, rue
d'Enghien, 13, f. 9 h. Cornaud J., veuve
Crozet, marcliand de journaux, 59 ans, ruai
Boissac, 7, f. 18 li. Danguin Pierre, cam-i
mionneur, 30 ans, rue Gilibert, 33, f. 2 h. Co- f
lombier M., empl.,. 58 ans, quai Pcrrache, 11/
f. 3 h. Chnl.in Louise, veuve Poulet.cuisinière, 1
73. ans, H.-D., f. 10 h. Prudhon Léon, peintre, 1
25 ans, IJ.-D., f. 2 h.

Troisième arrondissement. — Garnier Ma-
rie, veuve Louis, 79 ans, rue Corne-de-Cerf.i
29, f. 8 b. — Béai, Françoise, veuve Bouvard,
73 ans,, ruo Corne-de-Cerf, 29, f. s h. Mayet !

Antoinette, veuve Desigaud, 59 ans, rue Par-:
mentier, 7, L 9 h. Morand J., veuve Galle- 1
mard. 6,^ ans, rue Parmentier, 7, f ; 1 li. l'icoa 1
Marié, épouse Guichet,. 29 ans, rue Bonnel.
02, f. 11 h. -

Quatrième, arrondissement. — Laurent
Jean-François, droguiste,. 19 ans, grande rua'
Croix-Rousse, 8, f. 14 h. Fi'aricony Charlotte,-
veuve Crubly, tisseuse;, rue d'Ivry,. 6, f. 3 h.

Cinquième arrondissement. — .Rpbert NI» :

colle: veuve Duûeux, rentière, 76 ans,' ru*
Sain t-Jean, 48, f, S h. — Arnaud Augustine,
épouse Deschet, rentière,, 51 ans, chemin da
l'Etoile-d'Alaï, 96, 1 10 h. \

Sixième arrondissement. — Veronx VJr- ;
ginie, hiqueuse de chaussures, 63 ans,' cours'
Morand, 55, f. 9 li. Viallet Marie, veiive Bar-;
bier, 73 ans, rue Sucbet, 15, f. il h. Colin Be- i
noît» - ptiatro- -on voitures, 56 ans, rue Du-'
(mesne, 10,, M E Faure Jacques, prqpriétaire.1
67 ans, i-u«r euvter, «^i.atL ^
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&&URS DE LYON
Dû 6 Janvier 1904

CLOTURE A TERME
» /, M7 225 Bawine. OUomane 588 50 S
Espagne <ï •/, Ext S7 07ô Nord ISsiiagne. , - 183 . . ;

Italien ., 1(M 46 Saragosse; '.5 1?,' 80 '
rurcnniric ,, 87 Cô fiio .-ISili ...
Crédit Ljfflmtii. . .-. .. . 11-42 . , Brianst ,305 . .
Mclropolilài» .....J5'06 .. Thomson-Houston P'' '*

| CLOTURE AU COMPTANT
AGitipftS t i OBLIGATIONS j

tin de Lyon ;-?25 -. Lyon fusion ancienne, i 446 "50 j
Aciéries 4e Fiïmini, — nouvelle.; 450..
Aciéries de la JRfirie.': Hlione-Loire 4 0/0. '...' . . . .. .
Aciéries dl! SWÏtlcnnc, ^ Andalons 1™. ... ', k
Forces Atais,,, ; '154 ,.' Autriche- l r* liypotk.. . 455 .,.'
Coinmenlry-FbshJiambl '800 .. — 10" —......
Constructions françaises ... ..- lombardes anciennos.. KM. 50
Creosoi ,..1581.. — nouvelles.. 325..
ï'*rauche-Comlé ,.591.. — — 4 0/0..
Franco-Russes. ....... '316 .. Nord Kspagne 1". ,.., ... .,
Horme » — 2'.... 340.. -
l'art Kama ., — 3*.... .'I36,.
l'elile.Kama -. Astnrics l" 338 ..
Itlamy ., Saragosc 1" 3Si) . .
Bércstow. .,,.,. ,,,.. 450... — 3'
Uiiro. 236 .. VTJIo do ).yo;i.., .102 75

• MontrinAert W;WT. Ville iie Paris 71 40T 50.
l»éroHhière. '..;,,,,., , de 98 >
SUvo-de-Gic*..,. ,»,',, -29 25 Corarjnnales TJ ;.1 ;*Î75 il <
SMSUenne ;..;..,,.., 418 ..' Foncières 19 ......,, .1 003 .."
rTrifail 412 .. Communales 80 . . . . . . 506 50 l
C"Géa. de Navigation-, $S2 .. Foncières 83 443 25
|!anr(ue.prjv(!«.....,..., 431..... — - 85 ...;475..
(tramw. d'Angers ,., , . "Goramunales 91. . /, ; . . 404 ..
a-—»* t!o Erçs&,.-.... • Foncières 95 480 .,
k — ', <io U&c«es... ».; .. Communales 99.. ...... 467 50.
f. -»' de Ne'uvflle..., „,. .. Tramway de I.von 4 O/O 312 ., ;
p—*-» (Iclyên....,,, — 3 1/2, 299 ..
'?•*,.- Ooest-EBclrirt Traction ,,.., 160 .*
-' — t Oran.... ,. Blanzy 510 ..
Woioétroito(S!rEtic»n6j 383 .. Loire nouv.... -.,. ,»
Peux-Passage».-.,; -, ..1 Gazde Xyon ;303 ..
r.rand-Bazau r636 .. Eaux, éclairage 496 .. '
Oordeliere ; Jonage 40/0
filaco (<> Générale). . Rossc-Mérid 333..
J>hono*rap;ies 159 50 Trifail '
piaaues Li)nt«Te 418 .. Barcelone »ir....,.._ '259 ...
Anciens EtaSlîss. Rival". ,585 . . Cacérè».
Ifeinestfu RMao 14.. CégOïi(i„...,. 321.»

©©UHS BE f»AR5S
Du 6 Janvier 1901

**•!.«& _._._„._ Tremler Dernier ,
Clôture TEhMB Cours Cour» '

97 27 C5 V. Irançais 97 17 97 15
 125 1/2 •/•franc-lis- ^ •• ••

101 '30 Ilalisn 5 •/. 102 20 102 05
8S 42 Espagne 4 •/. l'Intérieure 87 1Q 86 50
(H' 57 Portugais nouveau 62 80 62 55
81" 50 Russe 3 •/. 1391 79 75 8».. '
88 05 Turc unifié /.j ,S7 60, 87 20

 Turc *•/;.' 1 .. .J .. .. !
81 85^Argentin Kuacision 79 7S" 79 40
77 35 Brésil 4 •/.. 77 15 76. 95
76 .. Serbe ',</.: 73 80 73 80 ;

 Banque de, France....... •• '
691 .. Crédit Foncier 670
603 .. Comptoir National d'Escompte....... 601 .. 601 .. -

4143 .. Crédit Lyonnais 1141 ..1135 .. '
 «34 .. Banque de Paris 1115 .. U05 .. :

590 .- Banque Otlomaua 536.. 036,.
...'.. Banque Autrichienne i

1406 .. Paris Lyon 1405 ..1400 .. '
..... Autrichiens »... •
.. .. Lombards..., 69 •

316 .. Svagosse 312 .. 311 ..
185 .. Nord' Kspagno 1S3 . . 181 .. ,
676. ..v Thoinson-llouslon.. .......... '..«.•»> 673 ..674 ,.
.1. .. Forces Mo'.rices du Hhène,'. ,'. ... .1 ....,» \
508 .. Métropolitain ., 507.. 005' ... ,-

' r/iï".V ByramUe es*. 538,. 5:« ,«
319'.. •-Brian». ;-.. ....... .......i :. 380.-Î «04 '•;'. 

1714 .. Sozuovfice ItoT '„ 1687 > .
4070'.. Suez 402O . . 1005 .,
134»".., HioTinto 1235 ..1238 ..
88 ,/J Consolidés à Londres 6T„3/4l 87 3 4

APRES BOURSE
S5 •/. 97 30 1 DeBeers. "; ... .. I Goldfields ... .,
Thaisis I Chartered .. .. | EastRand ... .,

CHANGES SUR PARIS
Londres L 25 15./'. Bruxelles 100 111/4
Madrid P S6 45... RomeL.. '99 90 ./.
Sarcelonne P... 3650... St-Pélcr. R . . . . S? 40 ./.
Listons K 665 New-York I>..» 521 .. 7/8
Vienne, lï 9521... Amsterd. FI. . . . 47 87 1/2
Berlin Km 81 20 . , . Constant. Lt , . . 22 72 1/2
Hongkong 2 20 . . , Singapôre 2 22 , . .
Shanghaï 3 07... Bombav..,,, \ . RT
Japon 2 55... 1. Calcutta ) »•»'••••

^I^ES &on
De Bcers ordin.. 514 ..
l''rcnoli Hand..., 70 ..
Robinson Gold... 255 ..
Kobinson Rand.. 42..
Chartered 59 ..
Consol. Goldfidda 161 59
f.anplaasr. Estât
".'vaudront. Jistat. 66 75
Slieba 18 25
Simmer 39 75 

Paris, 6 janvier.
Fe.rrcira 509 50
East lland «75 ..
•Kloinfontsin.-.,.. 45 75
Geldeiih. Estafe. 15S ..
Transwal 103 59
Ceclutanaland , :

Mozambique 36..
Durban...;
liauoaster 60 . ,
Rand Mines 243 .

BULLETIN fmAUQïEH \
LYON

Lyon, G janvier.
Notre tendance était encore aussi mauvaise

ce matin que les jours précédents, on conti-
nue à liquider les positions d'acheteurs, car
on croit, en général, à la guerre.

Les intermédiaires commencent à prendre
peur et engagent les clients à liquider leurs
positions d.'aeUeteurs, nous croyons, nous'
qu'il faut*commencer â "acheter dos yaleurs
ottomanes et du Sàragosse, aussi, des mines
d'or à rendement.
:. .Le 3 D\<! a ouvert a 97.23 pour faire 9T.20 et
-clore à 97.825.'

Rien en italien.
I/Extérie-n'e^ esr-coupon d'un point, a débuté

a 87.30 pour linir à 87.07D, oflerte du commen-
cement à la lin.

Les* valeurs à turban aussi ont été lourdes,
le Turc unifié de 87.95 à 87.63, la Banque otto-
mane de 591 â 588.50. .

Le Crédit Lyonnais a coté 1144 et 1142, le
Métropolitain 506.

La Thomson-Houslon a fini à 671.
L'Espagne a continué à vendre les Chemins

espagnols, sur le change à 37,40, aussi les
Nord-Espagne et Saragosse ont-ils été lourds,
le Nord de 184 à 183, le Saragosse de 313 à

( 312.50. Nous achèterions du Saragosse.

K La Briansk a continué son mouvement de
réaction de 315 à 305.

Nous imislons, de nouveau,auprès de nos
lecteurs, pour qu'ils vendent les fonfs
Russes, nous l'écrivons depuis bien long-
temps.

Le Cuivre a encore monté à lib.57.iS,&
Londres, a 12.53 à Ncw-Vork, où l'Amalgama-
ted, Calumet et Anaconda finissaient à '50.12.
430 et 77 dollars, sur la parité do 1236 francs,
le Hio-Tinto a ouvert à 1238, pour toucher

. i232, monter à 1235 et clore à 1254.
Dont 10 au 14 — 1243. — Maigre la hausse

du Cuivre, nous ne crovons pas à la hausse
du Uio-Tinto.

Comptant. — Actions- - Société Lyonnaise
603, Suez 4039, Bons Panama 123.50, Jonage
445, Gaz Glermonteoo, Reims 720, Chaléassière
680, Rochet 1.225, Communay 310, Roche la
Molière 1700, Algérie 120, Cherbourg 55, Four-
viére 61, Grenoble 290, fit. Bergougnan 900,
Rinck 490, Chardonnet 1140, Gfvet 427-42-1,
parts 130, Simon Ulmo 314.

Obligations.— Bombes 445.50, Est Lyon 360,
Ouest Lyonnais 220, Marine 504, Cuivre 279,
ÎCama 504, Foncière 438, Comp. générale navi-
gation 510, Ouest 4'Espagno 47.

Compagnie navigation mixte (Tonache).
—'" L'action de cette société a', été réduite à
390, ;ce titre, cote actuellement 360, environ. La
situation- ûe celle affaire est bien meilleure et
d'après nos renseignements, cette Yateur më.
rite mieux; car on peut espérer recevoir un
dividende pour l'exercice, peut-être, de 20
francs.

En banque. — Mines lourdes par sympa-
thie : De Beers 510, Chartered 58, Goldfields
160-158-159, Rand Mines 242-240-241.

Actions. — Tottendorfl 500, Sud Russe 740,
Kostroma 130, Gastilie 25.50, Romanche 345,
Electro-Chimie 475, Glace 38, Eden-Bars 102.50,
Hôtel Négociants 84, Syndicat Lyonnais 1200,
Indo-Chine 330, Alimentation 77, Glaudinon
900, Anasaha 93. . 

Obligations. — Pont de Lignon 467.50, Uni-
versels 285, Bons 18S9, 0.75, Forces Auvergne

476, Murât 475, Pottendorff 405, Jouriewka
432, Odessa 274, Hongrois Couronnes 99, Che-
mins Locaux 420.

TREBLA.
fc^wn—ii m.

INFOBlâTIONS FSNÂMaÊBES

Dette publique Égyptienne
Les recettes de la caisse de -la Dette publi- 

que égyptienne s'établissent ainsi pourlemois
de décembre écoulé : Dette unifiée, 608.000 liv...
ég. ; Dette privilégiée, 112.000 liv. ég.

Tabacs Ottomans *
Les recettes de décembre s'élèvent 43.993.020

piastres contre 4.159.590 piastres pendant la
période correspondante de 1902.

Compagnie Française des Chemins d* fer de
ta province de Santa-Fô

(^Recettes brutes pendant le mois de novem-
bre 1903,du réseau exploité par la Compagnie
(i;.31l ktlomj : 1.1316S4 fr. (ou 5 m/n 516.000)
contre 1.056.739 fr. (ou 5 m/a 482,529; en no-
vembre 1902.

Chemins Aitdaloua
Receltes du 17 au 23 déc. 1903.. . S95.800. »

— 1902,. 421.802 »
Diminution en 1903. ..... 26.002 »

Depuis le 1- janv. 1903 T
=
l$nïï5'W'r~'»

— 1902 21.536.640 »

, Diminution en 1903 590.339 »

Compagnie nouvelle de Vidanges, d'Engrais
et de Transports

Le coupon n' 16, se montant net à 4fr. 50,
sera payable à partir du 2 janvier 1904.

Compagnie du Chemin de fer de Damas.
Kamah et prolongements

(Beyrouth -J)amas  ÉauranJ
Recettes de 11 au 20novemb 1903 102 087 14

— 1902 89.295 76
Augmentation en 1903 12.791 33

Ctecelles depuis le l--janv.!903. ., 2A'02SÎ2TTZ
— 1902. . ^S^OT^OôS 'ift

Augmentation en 1903 165,405 3-t

(Rdyak Ilamah)
-Recettes du 11 au 20 nov. 1903., 24.786.51

— 1902 . 16.262.83

Augmentation en 1903. . 8.523JJ8
*teeetles depuis le L-ianv. 1903. 4917476. 74

— 1902. 170.899.87

AugmenUtion en 1903.. 320.570.87
wma -'.'   r-^a

Chomins de fer du eud de l'Autriche
Du'l" janv. au 10 déc. 1903., C 10t. 987. 579

1902. .. - 101.198.393

Augmentation en 1.903. "" 790.186
'Ou 11 au 20 déc. 193.1 ..... . . .', ' -' iî~E¥3?m

—- - 1902.,.- : 2.748.704

D! niinution en 1903 "~ : 129 .3-) i
. ; . ________ i,. ....'.. . ' ..^ '...' '_

Aguiias
îlse confirme, dit El L iberali.de .Madrid, .

que la Compagnie d'Aguiias distribuera, pour
l'exercice en cours, un dividende de 10 fr. oar
action.

Banque Nationale d'Haïti
Mise enpaiement, à partir du 6 janvier,d'un

acompte de 10 fr. (net au porteur, 9fr. 40; net
au nominatif, 9 fr. 60).

Le Gérant: GII. LAMBERT.

Imp. WALTENER ET C", 3, rue Stella.— Lyoa

;'. FEMLLETON W RiPPEi, HÉfUBLICAIB Bïï 1 JANVIER ,

t —«8 —

BOUCHERIDE lEUDQI
PAR .,

Jules MARY

DEUXIEME PARTI!?
tes Amours du Grand Lauriof

V.

;, Elle ne s'était janTiais «coupée des
Comptes de la boucherie. Avant la ve-
nue de Ghaiflc-tte, c'était Nabote qui te-
nait 'les livrée. 'Maintenant, sous le,
moindre 'prétexte,- elle vérifiait si les-
marchandises achetées ou vendues
avaient été- inscrites. Elle était prise de .
;colè-re froide à lai plus légère omis-
Bion.

-* Charlotte souffrait sans se plaïndre,
parce gu'eOle redoutait d'être chassée
de la boucherie et d";ètre -éloignée de
Lauriot; elle redoublait de zolo et de
ïigilange.-
', Mais rien ne devait vaîticre la mal-
lireilance de la mère.
|"i Elle avaifc~~devinô ce qxiï blessait le
ftltis. Char.lofîtfis, filéteit de croifjai flue ,.

son amour pour Lauriot n'était qu'une
convoitise de sa petite fortune. Aussi;
revenait-elle souvent sur les allusions
au sentiment de basse cupidité qu'elle -
supposait à la jeune file.

Un jour, poussée à bout, Charlotte
répondit :

— Quand cela serait, madame Lau-
riot?

—- Vous avouez donc, petite éhontée?
— Non, je n'avoue pas, parce que je

mentirais ;. mais si Jacques m'épou-
sait, je lui apporterais bien en dot la
valeur de sa boucherie,, savez-vous
bien ?...

— En dot, effrontée ? Vous iriez les
pieds nus sans votre tante qui se re-
tire pour vous le pain de.la bouche !

-— Si vous dites cela, madame Lau- '
riot,, c'est que .vous! ignorez que du.
proees de' mo npèfe, une "fois ses affai-
res terminées, il m'est revenu cinq ou
six, mille francs que matante a fait
vaiîoir," dont elle a accumulé les intérêts
afin que le jour, où je mie' marierai, je
puisse apporter à mort mari une petite
dot qui dépasse aug'ourd;hui dix mille
francs. Voilà ce que vous ne saviez pas
madame- Lauriot, et ce que ma tante
Gélibert sans doute aura oublié de vous
dire. Vous le voyez» il ne faut pas me
reprocher d'avoir en tète de mauvais
calculs, si j'écoute votre fils..?

Prise au d^ftp.uryji^ m tcotiivant rien

à répondre.la vieille sentait une sourde
ijrritatiion lui monter au cœur, une

folle envie de se jeter sur l'enfant et
de la battre.

Mais, à ce moment, conume Lauriot
rentrait, elle se contint.

Les deux ou trois jours qui suivirent,
elle garda un silence farouche, médi- -i

; tant, cherchant dans sa tète une mé-
chanceté nouvelle.

Toutes ces idées lui faisaient, publier
Nabote quelle négligeait depuis long-
temps. Que lui importait à présent la
petite infirme? Elle ne songeait plus
guère à s'irriter des marques d'affec-
tion dont le grand Lauriot continuait
d'entourer sa sœur. Elle avait un autre
ennemi h combattre, plus dangereux,
Charlotte. Ce fut donc un calme relatif

, dans la vie de Denise et que troublè-
rent seulement les souffrances de Lau-
riot dont l'infirme, avec la vive péné-
tration de son intelligence, devinait le
secret. ,

Un instant, Justine songea h cher-
cher une femme à son fils, une femme
qu'elle choisirait elle-même, qui serait
assez riche pour le tenter, asstz jolie
pour être aimée et faire oublier la cais-
sière, j

Elle fit même des démarches dans ce '
but.

Mais tout à coup elle les cessa. Une i
réflexion lui venait^ que sa ialousie]

lui inspirait : que Lauriot aime Char-
lotte ou qu'il en aime une autre, est-ce
qu'elle, la mèrti, n'en sera pas moins
délaissée ? Certes, l'amour de son fils
pour une étrangère lui semblerait
moins odieux, moins insupportable
que celui qu'il éprouvait pour la fille
du fermier Gélibert.

Dans le rapprochement de ces deux
cœurs, il y avait quelque chose qui l'é-
pouvantait.

Mais sa haine contre Charlotte une
fois apaisée.la jeune fille une fois par-
lie, est-ce qu'elle retrouverait en en-
tier, pour cela, l'affection de Jacques ?
Est-ce que sa jalousie étrange, — qui
n'était en quelque sorte que le pa-
roxysme de son amour maternel, —•
n'aurait plus sa raison ^d'être ? Est-ce
qu'elle n'en occuperait pas moins la
pince la plus petite dans le cœur ûe

-Lauriot, alors que cette place.clle l'eût
: voulue tout entière ?

Divers incidents, arrivés coup sur
coup, vinrent tendre encore la . situa-
tion et lii rendre plus difficile..

A la fête annuelle de Meudon, Lau-
riot, sans prendre l'avis de Justine, in-
vita Ja tante Gélibert, et le soir, il s'ar-
rangea de telle sorte que la mercière
conduisit Charlotte au bal.

Il dansa avec la jeune fille jusqu'à
l'heure du dernier train et reconduisit

. a. la gare la tante et la nièce. Même la ,.

première fois.il pri-i, un billet pour Pa-
ris, afin de rester avec Charlotte une
demi-heure de plus et il revint à, pied ù
Meudon, pendant la nuit.

C'était le premier acte grave de ré-
volte qu'il commettait contre la toute-
puissante autorité de sa mère dans la
maison.

Or, celte nuit, lorsqu'il revint h la
bottcherie.la vieille n'était pas couchée.
Elle savait Lauriot au bal avec Char-
lotte. Elle attendait.

Quanti il entra, un peu intimidé, elle
l'accueillit avec un regard où brillait
tout le ressentiment qui emplissait
son âme.

Elle dit seulement d'un ton sec :
. —' Jolie conduite... on rentre main-

tenant à trois heures du matin... après
avoir passé une partie de la nuit, à
danser avec dés dévergondées... C'est
ce qui arrive quand on délaisse sa
mère...

Il ne répondit rien, bien qu'il eût
tressailli en entendant ie mot de déver-
gondée. Il passa devant elle et regagna
sa chambre.

Il dormit peu, du reste, et à l'aube,
quand il se leva, il remarqua que sa
mère ne s'était pas couchée.

A huit heures, Lauriot étant encore
occupé à l'abattoir, elle attendit Char-
lotte sur le seuil de la maison.

Au moment où la jeune fille arj-iva : t

—- C'est vous qui avez retenu mon
fils jusqu'au matin ? dit-elle.

— Oui, c'est moi ! dit bravement
Charlotte.

— Vous avez une belle conduite... Ja
vous en félicite...

— J'étais avec ma fante, vous le sa*
vez bien...

— Votre tante ne vaut pas mieux que
vous.

Charlotte, craignant les éclats de lai
colère de la vieille et sa violence, ne.
répondit plus et entra dans la bouti-
que, son panier à la main ; mais Justin
ne la suivait, le dos courbé, la tète en
avant, les yeux brillants. f

— Non, elle ne vaut pas mieux, en-
tendez-vous, car elle vous aide à dé-<
tourner mon fils... vous traînez toutes
les deux, derrière lui, sans jamais le
quitter... un beau jour la police vous
ramassera, comme elle le ramasse les
femmes perdues, au coin des rues... Et .
s'il faut qu'on l'avertisse, la police, eli
bien, c'est moi qui l'avertirai »,

Elle se tut, puis reprit, irritée du si--'
lence dédaigneux de Charlotte, furieu-
se de voir qu'elle ne pouvait fâcher la
jeune fille :

— Vous croyez peut-être que je cé-<
derai et que je douerai mon fils à une
poitrinaire comme vous, qui n'a pas
plus de six mois i vivre ?... Plus sou-*
vent !..x . ,

M suivre,}, '


